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Cela s ’est passé dans notre pays
Comment lutter contre les accidentsPOUR LE RUANDA. — Le Conseil 

fédéra l a accordé un m on tan t de 
605 000 fr. au collège officiel de K igali, 
au  R uanda. Ce m o n tan t a été prélevé 
su r le c réd it cad re  de coopération 
technique avec les pays en voie de dé
veloppem ent. Il s’ag it de la p rem ière  
école secondaire publique au  R uanda. 
E lle est d irigée p a r  le D épartem en t 
m issionnaire  des églises p ro testan tes  
de Suisse rom ande.

UN AIGLE A MOUDON. — Un aigle 
a fa it son apparition , m ard i, aux en 
v irons du v illage de M artherenges, 
p rès de Moudon, où il a dévoré un  
chat. U n h ab itan t du lieu, n a tu ra lis te  
à ses heures, s ’est in téressé aux  évo
lu tions du g rand  oiseau, q u ’il a aperçu  
encore m ercred i e t  jeudi. V endredi, le

b ro u illa rd  é ta it trop  dense p o u r  p e r
m e ttre  des observations. U n au tre  h a 
b ita n t de M artherenges a déposé de 
la  v iande  a son in ten tion . I l  est bon 
de rap p e le r que  l’aigle, an im al g ran 
dem en t u tile  p a r  son rô le  de police 
san ita ire  dans la n a tu re , est to ta le 
m en t protégé en Suisse e t que de fo r
tes am endes son t p révues pou r to u t 
con trevenant.

UN ENFANT ATTEINT PAR UNE 
BALLE. — S u r le chem in de l ’école, à 
B retzw il, un  garçon de 9 ans a  é té a t
te in t p a r  u n  projectile, p rovenan t 
v ra isem blab lem en t d ’un  flobert, e t qui 
a p én é tré  dans le côté gauche de la 
poitrine. Il a été tran sp o rté  à l’hôpital 
p a r  une fem m e, a le rtée  p a r  les cris 
de l’e n fa n t

U n ra p p o r t fédéra l su r  les m oyens 
de lu t te r  con tre  les accidents de la 
c ircu lation  v ien t de p a ra ître . I l a  été 
réd igé p a r  une  com m ission d ’experts, 
à  la  dem ande du D épartem en t de 
justice  e t police, e t se ra  tran sm is au 
Conseil fédéral. Ce ra p p o r t de 200 
pages ne con tien t aucune sensation. 
I l com porte 94 recom m andations, con
ce rn an t no tam m ent la  vitesse des 
véhicules. La comm ission renonce à 
p roposer une lim itation  générale  hors 
des localités. Il fau d ra it en revanche 
m u ltip lie r les lim itations locales aux  
endro its dangereux. S u r les au to 
routes, les vitesses conseillées de
v ra ien t ê tre  m aintenues. Il ne p a ra ît

pas opportun, en  revanche, de p ré 
v o ir une v itesse  m axim ale pou r les 
nouveaux  conducteurs.

L ’âge m inim um  pou r l ’ob ten tion  du 
perm is de conduire ne do it pas chan
ger. Il fau t, en revanche, encourager 
l ’éducation  des usagers e t ren d re  
obligato ire l ’enseignem ent du Code de 
la  rou te  dans les écoles. P o u r les 
élèves conducteurs, on d ev ra it dispo
se r de p istes spéciales. Le rap p o rt 
estim e encore que dès q u ’on disposera 
d ’un procédé rap ide  p e rm e ttan t de 
tes te r su r le p lan  psychologique tous 
les cand ida ts au perm is d ’élève con
ducteur, il fau d ra  généra liser son 
application.
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Le sommet de
O n a trop  espéré et trop a ttendu  

de la conférence au som m et des p ré 
siden ts des pays de la CEE. C’est 
com préhensible, car il y  a des années  
q u ’on n ’ava it p lus v u  la réunion d’une  
telle séance pour am orcer des négo
ciations. La capitale batave, La Haye, 
en particulier, f i t  en fler les espoirs, 
car ce sont les P ays-B as et M. Luns, 
m in is tre  des A ffa ires  étrangères, qui 
on t constam m ent cherché à jouer le 
rôle de locom otive dans le M arché 
com m un. M alheureusem ent, ce tra in  
n ’ava it pas de wagons; le w agon-  
salon de la France n ’y  éta it pas accro
ché, n i sans n i avec passagers.

Les A nglais a ttenda ien t une déci
sion positive  sur le com m encem en t 
des négociations concernant leur en 
trée  dans la CEE et sur la date de  
leur début, é tan t donné qu’il y  a déjà  
h u it ans qu ’ils on t fa it  leur p re 
m ière dem ande d’adm ission. Les A lle 
m ands espèrent que la France de  
P om pidou se m ontrera  p lus souple  
que celle du v ie u x  général et qu’on  
pourra fa ire  u n  pas en ava n t en  
direction de l’élargissem ent de la 
CEE. L  uns déterra m êm e les v ie u x  
plans pour une  un ion  politique, que  
ce soient ceüx  de F ouchet ou ceux  
de Spaak.

Mais, outre l’élargissem ent de la 
CEE, il y  a d’autres problèm es qui 
occupent le prem ier plan: la solution  
à la question  agricole, en particulier  
son financem en t, la coopération  
scientifique, l’é tab lissem en t d’une po
litique m onéta ire  com m une qui per
m e tte  d ’év iter  des inciden ts com m e  
la dévalua tion  française ou la rééva- 
lu tion  allem ande. En u n  m ot, la con
férence  de La H aye deva it p erm ettre  
au M arché com m un de sortir de la 
léthargie dans laquelle il se trouve  
depuis quelque tem ps. M ais le bu t 
f ix é  é ta it beaucoup trop a m b itieux  
pour une  session de d eux  jours à 
peine.

Willy Brandt: 
une locomotive

Selon tous les rapports, le nouveau  
chancelier a llem and, W illy  B randt, 
est in tervenu  très énerg iquem en t pour  
le débu t de négociations avec la  
G rande-B retagne. Il recom m anda ce
pendan t aussi de considérer favora 
blem ent, dans ces discussions, les 
dem andes d ’autres candidats et n ’ou
blia pas de nom m er les E tats neu tres  
de l’A ELE , la Suisse et l’A utriche, 
ce qui lui va u t notre profonde estim e. 
Mais il a aussi déclaré qu ’avan t tou te  
chose il fa lla it tirer la situa tion  au

clair et év iter  u n  a ffa ib lissem en t de 
la C om m unauté. C’est une  courbette  
à l’endroit de la thèse française.

Pompidou: le frein
Il é ta it erroné de croire que le 

départ du  général de G aulle a lla it 
provoquer u n  rev irem en t to ta l de la 
politique in tégra tionn iste  de la France. 
Le général représen ta it les in térê ts  
de la nation. I l le f i t  b ru ta lem en t et 
sans égards, a fin  de rendre à la France  
sa considération et son éclat. Son  
successeur le fa it p lus p o lim en t et 
p lus élégam m ent. Il ne  fe rm e  pas la 
porte  au nez des A nglais, m ais il leur 
dit: vous êtes les b ienvenus, m ais  
vous d evez com prendre que nous  
désirons d’abord m e ttre  de l’ordre  
dans la dem eure de la CEE avant 
d’accueillir de nou vea u x  m em bres.

Ce fu re n t tou jours les in térê ts  po
litiques de la France qui s’opposè
ren t à l’accueil de l’« Ile  », com m e  
disait de G aulle par dérision. Du 
po in t de vu e  économ ique, ce tte  île  
populeuse sera it u n  m arché pour les 
produ its  agricoles français, ainsi 
qu ’une  source de subven tions pour le 
fo n d s agraire. A u  cours des derniers  
tem ps, il sem ble  qu ’une  m odifica tion  
se fasse jour dans la position  des 
Français. Le ren fo rcem en t économ i
que considérable de la R épub lique  
fédéra le  a llem ande, sans la zone  
orientale, a éveillé  des craintes. Le  
poids po litique de la R F A  a égalem ent 
augm enté, de sorte que la d ip lom atie  
française  ne  verra it pas d’u n  m au
va is œ il l’u tilisa tion , su iva n t les c ir
constances, du  partenaire anglais 
contre  les A llem ands.

Résultat: peu  précis
Le prem ier jour, le barom ètre de 

la conférence de La H aye é ta it en 
core b ien bas. I l  m on ta  lorsque le 
ch e f d’E ta t français déclara que la 
France n ’é ta it pas contre, m ais  en 
fav eu r de l’en trée de la G rande-B re
tagne dans la CEE. Im m éd ia tem en t, 
le  bu lle tin  m étéorologique f i t  m en 
tion  d’u n  « éclaircissem ent » e t Luns  
f i t  spon taném en t u n e  déclaration de 
confiance à Pom pidou.

Scep tique  com m e nous som m es, 
nous avons lu  avec atten tion  le com 
m un iqué  fin a l de la conférence, a fin  
de découvrir ju sq u ’oiï les vo lon tés de 
négociation se son t m an ifestées. L e  
docum ent est très pro lixe: il com 
prend  seize points! On com m ence par  
une rétrospective  élogieuse su r les 
résu lta ts ob tenus ju sq u ’à m ain tenan t. 
En outre, on a ffirm e  qu’u n  fin a n ce 
m en t d é fin itif pour la po litique

l̂lllllllll!lllll!ll!ll!lllllllllllllllllllllllllllllllllll!llll|l>ll|l|l||||!l||||||!lllll!lllllll|||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||!||||||!l||||||||!l|||||||||||||||||||||||||||||ll̂

|  L'Ouest est toujours sauvage... j

Fantaisie de papier

La Haye
agraire doit être trouvé a va n t la fin  
de 1969 — e t ça presse e ffec tivem en t!  
E nsuite, il y  est d it qu’il  fa u t accé
lérer la procédure, a fin  d’arriver à 
u n e  un ion  économ ique. Ce n’est qu ’au  
po in t 13 (!) que l’on parle de l’ac
cueil de n o u vea u x  m em bres. Il y  est 
d it tex tu e llem en t:

Ils (les présidents) sou lignent leu r 
u nan im ité  en ce qu i concerne le p r in 
cipe de l ’élargissem ent. D ans la  m e
su re  où les pays cand ida ts accep ten t 
les tra ité s  e t  le u r  f in a lité  politique, 
la  ju rid ic tio n  en  v igueur depuis le  
d éb u t du  tra ité  e t les options prises 
en  ce qu i concerne l ’achèvem ent de 
la  CEE, les chefs d ’E ta t e t de gou
v ern em en t appu ie ron t l ’o u v ertu re  de 
négociations en tre  la  CEE e t ces pays.

L e po in t 14 stipu le  que, dès le d é 
bu t de ces négociations, on  engagera 
dés conversations su r  leu rs  rap p o rts  
avec la  CEE avec les a u tre s  pays de 
l ’A ELE qui exp rim eron t un  te l voeu!

Pas d e  da te  pour le 
débu t  d e s  négociat ions

Les A llem ands et les Hollandais, 
no tam m en t, on t iriSlsïê fo r tem en t pour 
ob ten ir la fixa tio n  d ’une da te  m ar
quan t le débu t des négociations pour  
u n  élargissem ent de la C om m unauté. 
On parle m a in tenan t de dates, com m e  
du  30 ju in  de l’année prochaine. Mais, 
dans le com m uniqué officiel, ce po in t 
est laissé dans le vague. En reva n 
che, on a joute dans la conclusion que  
les m in is tres des a ffa ires étrangères 
do iven t exam iner le program m e de 
i’union po litique et fa ire  des propo
sitions avan t ju in  1970. C’est p lus une  
en trave  qu’u n  élargissem ent.

O n n ’en sa it donc pas davantage  
qu’avan t sur la da te  des négociations 
avec les Anglais. On se dem ande  
m êm e si elles auront lieu l’année  
prochaine. Eh to u t cas, Pom pidou a 
assuré sa position  par tou te  une sé
rie de réserves. Les com m entaires op
tim istes  des partic ipants à la  con fé
rence on t pour ob je t de fa ire  briller 
le résu lta t m odeste  de la conférence  
de La  Haye.

P our les A ngla is et les autres m e m 
bres de l’A ELE , il ne reste  rien  d’au
tre  à fa ire  que d’attendre, m ais sans 
res ter inactifs. Ils on t encore beau
coup à fa ire  pour am éliorer leur co
opération dans la p e tite  Zone de libre- 
échange. E n outre, on a  réussi dans 
certa ins dom aines, com m e dans le 
droit su r les brevets, à je te r  un  pon t 
vers la CEE pour des délibérations 
com m unes.

f« Tagw acht ».)
M ax WEBER.

T raduction : J .-P . M étrai.

mmmwmi...
SAMEDI 13 DÉCEMBRE : Je lis 

dans l’intéressant essai de G.-A. 
Chevallaz, La Suisse ou le Som m eil 
du  Ju s te , ceci (p. 31) : « Par rapport 
à 1939, indice 100, les enquêtes gé
nérales de l’Office fédéral de l’in
dustrie, des arts et métiers et du 
travail établissent, pour 1965, les . 
indices de salaires suivants : ou
vriers qualifiés, 373 ; ouvriers se- 
m i-qualifiés, 407 ; femmes, 437 ; 
employés, 338, alors que l’indice des 
prix à la consommation, à même 
référence, est de 215. » Et de con
clure à  une revalo risa tion  du  sa 
la ire  réel et à un accroissement 
sensible du revenu moyen.

J’avoue garder quelques doutes. 
Je prendrai mon propre exem ple : 
en 1939, j ’étais gymnasien, et 
j ’avais des cours de 8 h. à midi et 
de 2 h. à 4 h. ou à 5 h. Je rentrais 
chaque jour dîner chez moi. A u
jourd’hui, mes élèves gymnasiens 
ont fréquemment des cours de 1 h. 
à 2 h. (latin, gymnastique...), et par 
conséquent doivent «dîner en ville». 
D’autre part, habitant Vennes, 
j ’étais parmi ceux qui étaient le 
plus éloignés de l ’école. Encore 
pouvais-je faire la route à pied. 
Aujourd’hui, la ville s’est étendue. 
Nombreux sont mes élèves qui doi
vent prendre un train, un trolley, 
ou posséder un vélomoteur. Peut- 
on alors conclure que « la condition 
du salarié » a marqué « une nette 
amélioration » ? Oui, sans doute, 
mais pas autant que les chiffres 
pourraient le laisser croire. Mythe, 
pour une part, de la « société de 
l’abondance » ! Jeanlouis CORNUZ

L 'exposition  M A G IE  DU P A P IE R , au 
M usée des beaux-arts  à  Zurich, s’est 
ouverte  avec un  d é filé ..d e  m ode en  
papier où l’on pouva it adm irer les 
dernières créations de la classe de 
m ode de l’Ecole des beaux-arts de 
Zurich. Ju sq u ’à la fin  de janvier, on 
p eu t v is iter  cette  m agn ifique  expo 
sition  qu i présen te  d ’autres sédu i
santes au tan t qu ’ina ttendues appli
cations m odernes de ce m atériau  que 
la chim ie a réussi à rendre m oins 

éphém ère.

s  A  consulter les sta tistiques sur les ven tes d ’arm es à des particuliers, à |  
s  lire les innom brables relations de m eurtres, isolés ou en série, com m is ü  
H par des ind iv idus ou des gangs, on doit bien consta ter qu’a u x  E tats-U nis =  
=  u n  nom bre a ffo lan t de gens considèrent encore que la poudre a p lein  s  
§§ « droit de parole » dans les rivalités et les discussions hum aines, et qu ’il =  
g  est resté  quelque chose — trop, et le pire ! — du  « w ild  w est » du siècle s  
^  dernier. N otre photo : une partie des arm es trouvées par la police après =  
g  l’assaut qu’elle a donné, au début de la sem aine, au quartier général des - 
M « P anthères Noires » à San Francisco : grenades, carabines, revolvers, s  
H dynam ite... une jolie panoplie, qui n ’est certa inem ent pas un  cas unique, g  
g  et qui donne à penser que la Suisse pourrait peu t-ê tre  exporter  là -bas le ^  
| f  « p e tit livre  rouge » ; il y  serait à coup sûr beaucoup  p lus à sa place que  s  
g  chez nous ! g

Les assassins du propriétaire du 
Shangai à Lausanne vont être jugés

22 décem bre p rochain  devan t la 
C our d ’assises des Vosges. I l s’ag it de 
M ichel C abaud, som m elier dans l ’é ta 
blissem ent, 23 ans, M arc M ainka, 21 
ans, garçon  de café, e t de M ichel 
Em sheim er, 20 ans, m enuisier.

C’est C abaud qu i sem ble avo ir é té 
l ’in s tig a teu r du  traq u en a rd  qu i coûta 
la  vie à M. K ou K oue Sien. Le 19 ju il
le t 1968, au  soir, les deux  acolytes, 
venus en  « clien ts » f ire n t en so rte  
que le u r  repas se prolonge ju sq u ’à
23 heures, h eu re  de d ép a rt du dern ie r 
garçon de buffet. Dès lors to u t fu t 
aisé pour les tro is bandits. T andis que 
l ’in fo rtuné  re s ta u ra te u r  confiait eux 
dern ie rs  '« c lien ts»  la rece tte  du 
consom m é chinois qu ’ils vena ien t de 
lu i com m ander. C abaud m uni d’un  
p o iv rie r en  bois g rand  modèle, le 
frap p a  v io lem m ent à  la base du 
crâne.

M. Kou K oue Sien qui n ’ava it pas 
v perdu  to ta lem en t connaissance fu t 

ensu ite  tra în é  dans les W.-C. où il 
décéda des su ites de ses blessures. 
Ses m eu rtrie rs , nan tis  de 5220 fr. s., 
volés dans le co ffre -fo rt e t dans le 
tiro ir-caisse, p r ire n t aussitô t le tra in  
pou r Paris;, ils devaien t ê tre  a rrê té s  
quelques sem aines p lus ta rd , M ainka 
à Epinal, E m sheim er à C annes et 
C abaud à La Rochelle.

Trois F rança is qu i ava ien t assas
siné, dans la  n u it du  19 au 20 ju ille t 
1968 pou r le voler, M. K ou K oue Sien, 
p ro p rié ta ire  du  re s ta u ra n t Le S han - 
gaï, à L ausanne, com para îtron t le
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Pour inciter les jeunes à épargner 
la BANQUE CANTONALE 
NEUCHÂTELOISE lance son

Livret d’épargne 
«Jeunesse» à

NEUCHATELOIS, placez VOS

économies dans VOTRE banque cantonale 
Elle.; bonifie, un intérêt ida-.ss-riq-’n
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0
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^ /  v /  sur Ses livrets d’épargne
4 / 0  nominatifs (dès la fin du mois)

sur ses livrets d’épargne 
0 «Jeunesse»

0 sur-ses bons de caisse à 3 ans

0 sur ses bons de caisse à 5 ans

Tous ces dépôts jouissent de la garantie de l’Etat de Neuchâtel 
et aident à financer les constructions de première nécessité dans le 
canton de Neuchâtel uniquement
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I m
FROCHAUX OU LE CIVISME CRITIQUE

C laude F rochaux  e s t lib ra ire  de 
fo rm ation  et, com m e beaucoup d ’en tre  
eux, écrivain  de vocation. Son tem 
p éram en t volontiers polém ique e t sa 
profonde connaissance des problèm es 
suisses l ’on t conduit à  la  rédaction  
d ’un  écrit p am ph lé ta ire : « H eidi ou 
la  Défi suisse ». E n dép it des appa
rences, il ne  s ’ag it pas seu lem ent d ’un 
liv re  sa tirique , encore m oins d ’une 
fum isterie.

Une moue suggestive
F rochaux  a quelque chose du  po

tache  fro n d eu r e t  tie n t le  langage 
incisif du  sociologue con testataire . 
Q ualités b ien  françaises, don t il se 
d éfen d ra it d ’exp lo iter les ficelles si 
d ’av en tu re  on l ’accusait de félonie — 
ce qu i do it ê tre  dé jà  fa it. L ’on dev ine 
en  la  m a tiè re  les argum ents flèches 
don t v eu len t l ’accab ler ses ad v e r
saires. P a r  exem ple, F rochaux  ne  li t 
po in t la  langue de Gcethe; n ’est-ce 
pas déjà  u n  signe d ’insoum ission aux  
dogm es fondam entaux  du civism e ? 
Q u’im porte  si, en  l ’occurrence, il 
exp lique  à  son in te rlo cu teu r bo rné  que 
son véritab le  souci est de goû ter les 
m eilleures œ uvres de G ottfried  R e l
ie r  e t de  C.-F. M eyer dans de bonnes 
traductions, fac ilem ent accessibles. Le 
p harisa ïsm e de son in te rlo cu teu r dé
form e le  propos e t s ’app rê te  à  l ’accu
se r d ’incu ltu re ; un  fossé cu ltu re l en tre  
la  Suisse rom ande e t la  Suisse a lé
m anique, allons donc !

P o u rta n t F rochaux  res te  re la tiv e 
m en t calm e, se con ten te  de rép li
q u e r de sa  m oue suggestive, m ais ja 
m ais m éprisan te ; alo rs on sa it de 
quel côté de la  b a rr iè re  se trouve  la 
v érité ; on est p o u r lui, on adhère  
souvent p lus à sa  m an ière  qu ’à ses

idées, parce  que F rochaux  est in te lli
gen t; e t s’il lu i a rr iv e  de se trom per, 
il le  fa it en hom m e p én é tran t et p e rs
picace, quelqu ’un  qui sen t ses propres 
contradictions.

La lucidité
De paternalism e, il en est incapable. 

L e m ariage avec une  sa in te  m orale 
de « l ’he lvétique  g ran d eu r », il n ’y a 
p eu t-ê tre  jam ais pensé. Encore pou r
ra it-o n  déceler p a r-c i p a r- là  des vel
léités d ’a ttend rissem en t à  la pensée 
d ’un  R am uz persécu té  p a r  l’é tro itesse  
d ’esp rit de ses com patriotes, m ais rien  
là  qui puisse nous é tonner; cette  
im age est encore vivace dans l ’e sp r it 
des jeunes générations de Vaudois.

Ce qu i frappe encore chez lui, c’est 
sa luc id ité  en  face de ses propres 
contradictions, q u ’il n e  p ré tend  pas 
résoudre  sans nous en avo ir fa it  p a r t  
Com m e il incarne  assez p a rfa item en t 
le  désarro i m oral e t philosophique du  
jeu n e  Suisse de 1969, nous p a r ta 
geons presque sereinem ent ses ap p ré 
hensions, nous ressen tons ses révo ltes 
e t ses colères, avec, il fa u t b ien  le 
dire, un  b rin  de m auvaise  conscience 
pou r ne  pas les avoir exprim ées 
nous-m êm e, pou r s’ê tre  au tocensuré 
— selon ses p ropres term es —, p o u r 
avoir, som m e toute, choisi la  fuite.

Les contradictions 
helvétiques

M ais en  quoi consistent ces fa
m euses contradictions helvétiques 
don t l ’exposé* occupa une  la rge  p a rtie  
de son in te rven tion  ? E lles son t pou r 
la  p lu p a r t si in tégrées à  l ’ensem ble 
de nos actions q u ’il n e  se ra it pas 
exagéré  de d ire  que le Suisse est po r

te u r  des contradictions de son pays 
e t a, à cause de cela, un  com porte
m en t sans cesse équivoque. I l est, 
selon F rochaux , in trospectif e t su p er
ficiel, to lé ran t e t buté, sp iritua liste  e t  
te r re  à te rre , accueillan t e t xéno
phobe, etc., etc. Le chapelet n ’en fin it 
plus.

Si l ’on s’a r rê ta it là, la  rép lique  se
ra i t  facile: cela n ’ap p artien t pas seu 
lem en t aux  Suisses, c’est le  p o rtra it 
du « m al du siècle » que vous faites 
là. Ce qu i devient, p a r  contre, in té 
ressan t, c’est que ce com portem ent 
res te  to u t aussi con trad ic to ire  lo rs
que nous passons à l ’action. P renons 
quelques exem ples: face à  l ’Europe 
nous éprouvons un  a ttachem en t m o
ra l, m ais nous n ’avons pas de cons
cience po litique européenne, co n tra 
diction doublée d ’une réelle  m éfiance 
su r  le p lan  économ ico-financier. N otre 
n e u tra lité  est b a ttu e  en  b rèche ou d é 
fendue m ordicus, m ais tou jou rs te lle  
que l ’h isto ire  nous l’a livrée, alors 
q u ’elle est p eu t-ê tre  sim plem ent i*e- 
convertib le  dans ses conceptions. Le 
vo te  des fem m es est in te rp ré té  comme 
u n  com bat progressif en  m êm e tem ps 
q u ’il som bre dans le folklore, parce  
que récupéré  p a r  le  p a tria rca t.

Q uelques-unes de ces con trad ic
tions ne son t q u ’apparen tes. O n p eu t 
en e ffe t sp dem ander — e t on posa la 
question  ce so ir-là  * — pourquoi la 
presque to ta lité  de  nos quotid iens 
suisses rom ands son t anim és p a r  des 
rédac teu rs  qui « pensen t à gauche », 
alors que la  d irection  ap p a rtien t au  
g ran d  cap ita l ? R éponse quasi spon
tan ée  de F rochau^ : ces rédac teu rs de 
« gauche » se g arden t b ien  de dépas
se r la  m esure e t  p ra tiq u en t avec 
application  l ’im m olation de leu rs
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D ans son p e ti t liv re  in titu lé  H eidi ou le D éfi suisse, 
C laude F rochaux  s ’en p rend , non sans raison, à  ce , 
que la li tté ra tu re  de chez nous a volon tiers de buco
lique: « E t puis, il fa u t b ien  le d ire, parce  que to u t 
le  m al v ien t de là : nous som mes, en Suisse rom ande, 
sa tu rés  de li tté ra tu re  ag reste  e t te rrienne . Nous n ’en 
pouvons plus, nous dem andons grâce. C’est trè s  bien 
le  G ros-de-V aud , la  Côte, le  V alais, to u t ça, m ais il  
fa u t com predre, nous en avons tro p  m angé. Les m ois
sons, les vendanges; le  saucisson, les taupes, d ’accord... 
m ais dans v ing t ans. O n dem ande u n e  trêve. On lève 
le  d rapeau  blanc. »

P etite  Banlieue,*  d ’E m m anuel Buenzod, lu i p la ira it- il 
d av an ta g e?  Non, sans doute, ca r un  peu plus loin il 
précise: « A tten tion , pas la banlieue, pas la  Rosiaz 
ou Pully , ne  trichons pas. Non, la  p leine ville  avec 
son néon qu i se re flè te  su r  les pavés lu isan ts, ses 
snack -bars  qu i f leu ren t bon le coca-cola e t ses am ou
reuses en m in i-jupe . Ce se ra it te llem en t reposan t, 
te llem en t d iffé ren t.»  Du moins, B ern ard  M énétrey, 
le  héros de Buenzod, fin it- il p a r  a lle r h ab ite r  en ville, 
à  laquelle  il dem ande une guérison.

C ar P etite  Banlieue, c’est d ’abord  l ’h is to ire  de M éné
trey  e t de sa  fem m e, E lisabeth . H isto ire  b ana le  en tre  
tou tes: le  tro is-p ièces-e t-cu isine  dans u n  im m euble 
locatif, les deux en fan ts, don t l’a în é  va à  l’école; le  
tra v a il quotid ien  dans un  bu reau , p a re il à  tous les 
au tre s  bu reau x ; e t puis la  rou tine  conjugale, l’ennui... 
E t puis, u n  « beau  » jou r, la  ren co n tre  de Jean n e tte , 
la  p e tite  fleu ris te ; la  fugue à deux vers « la  Côte 
d ’A zu r»  — ou P aris , ou les châ teaux  de la  Loire, 
quelle im portance  ? — le  re to u r p iteux , deux  mois 
p lus ta rd , une  fois dépensé l ’a rg en t de la  paie; le  
pardon  accordé p a r  l’épouse offensée; le  pardon  
accordé aussi p a r  la  « société » offensée, qu i se con
ten te  de changer B ernard  de b u reau  (car en fin , il y 
a eu « scandale  », q uand  le « po t aux  roses » a é té  
découvert) e t de le m e ttre  pen d an t quelque  tem ps 
dans un  poste su b a lte rn e  où il sera  m oins b ien  payé, 
entendez: plus m édiocrem ent. T out re n tre  ainsi dans 
l ’ordre, grâce à l’indulgen te  com préhension de l’en tou
rage, grâce à  l’am icale indulgence des amis, D eladoey 
d ’abord  e t T halm ann ensuite. P etite  B anlieue  est un 
liv re  é tonnam m ent m oral. ,

S i m oral, si b ien -pensan t, que j ’en  ai e te  to u t 
d ’abord  u n  peu éberlué: de Un M onde fou, e t su rto u t 
de M ainm ise, j ’avais gardé  le souvenir de quelque 
chose de p lus nerveux . E t des Im purs, e t du Canot 
ensablé, e t des Iles de M ém oire, c a r — j ’au ra is dû 
com m encer p a r  là  — E m m anuel Buenzod, qu i est u n  
m usicologue de renom m ée européenne, est aussi l’au 
te u r  d ’une v ing ta ine  de rom ans ou de recueils de nou
velles, qu i fon t de lu i l’un  de nos écrivains les plus 
féconds, de nos conteurs parm i les m eilleurs. E t puis, 
à la  réflexion, je  m e suis rendu  à  l’évidence: voici le  
rom an réa lis te  vaudois; voici ce que nous som mes, y 
com pris, ju stem en t, ce côté m oral e t  b ien -pensan t, 
M énétrey  re n tre  chez lu i ? incapable m êm e dans 
l ’ad u ltè re  de quelque style, de quelque  a llu re  ? Eh ! 
bonnes gens, en je  ne sais p lus com bien av an t Jesus- 
C hrist, après avo ir eux aussi q u itté  leu rs foyers (avec 
fem m es e t enfan ts il e st vrai), les H elvètes re n tre re n t 
chez eux  ap rès avo ir poussé un  peu du côté de l’A u
vergne. La rou te  é ta it ouverte, ils p ré fé rè ren t regagner 
leu rs  foyers...

E m m anuel Buenzod excelle à  cam per des types de 
chez nous (non pas des terriens, non pas des paysans 
e t des vignerons: F rochaux  a pa rfa item en t raison, il

n ’y  en a p lus dans n o tre  canton qu ’une  m inorité), 
em ployés, pe tits  com m erçants, fonctionnaires. A les 
cam per, à  les fa ire  parler, échanger quelques m ots 
tou jou rs les m êm es: « B ien le bonsoir, m onsieur M éné
trey . — Bonsoir, m onsieur B ataillard ... — B onne jo u r
née  ? — Comme d ’habitude... E t vous ? — Ça va. » La 
« conversation  » p o u rra it continuer. P en d an t des an 
nées, j ’ai pén é tré  chez un  vieil oncle, lu i a tten d an t 
que je  dem ande: « C om m ent ça va  ? », e t moi sachan t 
qu ’il rép o n d ra it: « Comme les v ieux  ! » On n ’a rien  
à se dire. A ussi bien, le mot, les m ots ne sign ifien t 
p lu s rien , ou p lus exac tem en t e t au  con tra ire : ce 
son t de pu rs  signes, p a rtie  d ’une  so rte  de ritue l, qu i 
ne  sont p lu s chargés d ’exp rim er u n e  idée, de com 
m u n iq u e r une  opinion, m ais seu lem ent de te n ir  leu r 
p lace dans un  cérém onial !

C’e s t ce cérém onial q u ’E m m anuel Buenzod développe 
à  nos yeux, avec sa len teu r vaudoise, sa': prudence, ses 
m édiocres ph rases su r la  pluie, su r le beau  tem ps, 
su r  la m enace atom ique, aussi, ca r nous som m es en  
1960, m ais aussi avec son carac tè re  bon en fan t; son 
h u m o u r à peine exp rim é:

« G rosse fo rtu n e  p eu t-ê tre , ré p é ta it- il sen tencieu 
sem ent, m ais petite, trè s  pe tite  éducation. »

Nous voyons le personnage, nous l ’entendons, parce  
que nous l ’avons en tendu , h ier, au jo u rd ’hui, naguère. 
Comme nous reconnaissons les com m entaires qu i su i
ven t pare ille  déclaration , les réflex ions qu ’« on » fa it 
en pareilles occasions, e t en d ’au tres:

A près quoi il fau t reconna ître  que vouloir ju g e r du 
po in t de vue d ’au tru i, se m ettre , comm e on dit, dans 
sa peau, est une  en trep rise  qu i ne  m ène pas à g ran d - 
chose. On a tten d  des gens le m inim um  d ’a tten tio n  e t 
d ’égards q u ’on s’estim e en  d ro it de receveur... '

Ju sq u ’ici, ces réflex ions de « on » qui n ’est personne. 
M ais qu i est nous en m êm e tem ps, avouons-le, e t 
c’est pourquoi b ru squem en t le  pronom  change: «... en 
d ro it de recevoir; m ais qu ’est-ce  qu i nous assu re  que 
leu rs propres soucis leu r la issen t le  lo isir d ’y songer ? 
A u surp lus, pourquoi s’engagera ien t-ils  au -de là  de  ce 
que leu r p rop re  n a tu re  les porte  à  com m uniquer ? »

A uteu r de N ouvelles vaudoises, Em m anuel Buenzod 
nous annonce à p a ra ître  La V audaire et autres N ou
velles vaudoises. Il conna ît son pays: La T our-de-Peilz , 
où il dem eure; M orges, où parfo is il v ien t résider. 
I l en connaît les défau ts — paradoxalem en t, on se 
dem ande parfo is s’il ne  fau d ra it pas c iter en p rem ier 
lieu  une  certa ines absence de vices ! Ou, com m e le 
d it G illes quelque p a rt: « n o tre  côté gnian  gn ian  » 
— e t il en connaît aussi les vertu s: chez tous ces 
m édiocres h ab itan ts  de  banlieue, du m oins aucune 
m échanceté, une  é to n n an te  gentillesse, e t c’est bien 
quelque chose.

Q ue d ire  enco re?  Tout, dans u n  te l livre, est dans 
l’écritu re , dans l’a r t  du  conteur, dans l’a tten tion  m i
nu tieuse  portée aux  gens e t aux  choses, m inutieuse 
e t narquoise; m inutieuse, m ais non sans malice, non 
sans hum our, parce  que les gens se p ren n en t douce
m en t au sérieux  (que ce soit la  sérénade donnée p a r 
les m usiciens de l’A m icale du R ivage à leu r p rés i
dent, « un  H irschb runner », dévoué soyons-en sû r; ou 
les discussions engagées en tre  les citoyens au su je t 
du rem an iem ent parcellaire...), eux et leu rs affaires, 
qui ne son t pas sérieuses, e t leu rs cérém onies, et leu r 
cérém onial — disons m ieux: n o tre  cérém onial.

Jeanlouis CORNUZ.
’  E d i t i o n s  R e n c o n t r e ,  L a u s a n n e  1969.

idéaux  révolu tionnaires. M ais la ques
tion  e s t p eu t-ê tre  plus grave. Le p ro 
b lèm e de l’in form ation  est un, le 
com bat de la  gauche est au tre .

La démocratie 
est un com bat  
et non un acquis

La gauche est-e lle  m enacée de 
« co llaboration  » ? La question  est dé
lica te  p a r  le fa it m êm e q u ’elle est 
posée. O n a im era it y  app o rte r q u e l
ques nuances, l ’édu lcorer un  brin . La 
perspective d ’une  réponse pessim iste 
ne  réconfo rte  guère en  effet.

Il fa u t b ien  avouer, pou r em boîter 
le  pas à  C laude F rochaux , que le  
p lafond  idéologique de la  dém ocratie  
est a tte in t; nous avons épuisé, su r  le  
p lan  po litico -adm in istra tif , tou tes ses 
nuances form elles. A lors que  fa ire  ?

On voit poindre quand  m êm e une  
lu e u r  rev igoran te : déplacer la lu tte  
pour la dém ocratie sur le p lan éco
nom ique et financier, com bat essen
tie l pour F rochaux , ad m ettre  que la 
rép a rtitio n  des richesses e s t suscep
tib le  d ’ê tre  encore am éliorée p a r  de 
saines options de p lanning, p a r  un  
pragm atism e éc la iré  e t  com battre  
a insi pou r une m eilleure répartition  
des pouvoirs.

C ontrad iction  suprêm e: s 'il nous
fa u t u n  modèle, a jou te  F rochaux , 
n ’allons pas le  chercher dans la  no 
tion  pu rem en t form elle de p a rtic i
pation , m ais dans les re s tru c tu ra tio n s  
de certa ines en trep rises. Q u’est-ce  à 
d ire  ?

F a u t- il com prendre que, sous la  
m enace technocratique, celles-ci tro u 
v e n t d ’efficaces m oyens pour p réser
v e r  la  dém ocratie  in te rn e  e t  ainsi les 
pouvoirs des gros e t des m oyens 
ac tionnaires ?... C ertainem ent, m ais 
que  l ’on nous en tende b ien : il ne 
s’ag ira it pas ici seu lem ent d ’é la rg ir  
n i d ’a illeu rs d ’inverser, m ais d ’é ten d re  
l ’in té rê t du  déb a t en créant u n  nou
veau  concept de com m unau té  à  larges 
com posante  s géographiques. I l  fa u 
d ra it red is tr ib u e r les ppuvoirs en  
fonction  du  -nom bre -et de ce -qu’i l  • 
rep résen te , cela v eu t d ire  q u ’il fau t, 
en  l’u tilisan t comm e m odèle th éo ri
que, con tester à  l’en trep rise  cap ita
lis te  son rô le  de cellu le m ère, la  fa ire  
éc la te r — sans nuance te r ro ris te  — 
e t rep ren d re  comm e u n ité  originelle 
la région.

F rochaux  ne  va  pas si loin, e t c’est 
dom m age.

S’il s’ag it de fa ire  éc la ter l ’en tre 
p rise  de  type  capita liste , aux  pou
voirs de concen tra tion  accrus, ce n ’est 
pas pou r s’im poser une  sp a tia lité  
con tra ignan te  e t an tidém ocratique  te lle  
q u ’un  te rrito ire  lim ité  p a r  des fron 
tiè re s  h is to riques e t politiques. La 
rég ion  est u n  tissu  o rgan ique aux  
s tru c tu res  com plexes don t les compo
san tes appara issen t au jo u rd ’hu i assez 
n e tte m e n t

Sans ce tte  réfo rm e fondam entale, 
bidim ensionnelle, v ertica le  • e t h o ri
zontale, la  dém ocratie  économ ique est 
un  leu rre  e t la  dém ocratie  politique 
une  berceuse h ivernale .

J.-C . P ER R IN .
* J e u d i  27 n o v e m b r e .  C l u b  44, La C h a u x -  

d e - F o n d s .

Aristophane
au Théâtre Création 

de Lausanne
On sa it que la « P a ix  », comédie 

d ’A ristophane, fu t créée à A thènes, 
en  421 av an t Jésus-C hrist, alors 
que la p rem ière  guerre  du  Pélopo- 
nèse toucha it à  sa  fin. C’est sans 
doute en  songeant à ces c irconstan
ces q u ’A lain K napp, an im a teu r du  
T héâ tre  C réation  a je té  son dévolu 
su r ce tte  œ uvre  qu i sem ble p résen 
te r  une certa ine  ac tualité . Bien en 
tendu , il s’ag issait d ’adap te r, de 
tran sp o se r à n o tre  époque les a llu 
sions destinées aux  A théniens 
d ’alors. C’est ainsi que cela se passe 
en général, lo rsqu ’on exhum e les 
com édies d ’A ristophane.

R este à savoir, p rem ièrem ent, si 
ce tte  exhum ation  se ju s tifie  et, se
condem ent, si elle donne lieu à  un  
spectacle in té ressan t e t de bonne 
qualité .

E h ! b ien  non, hélas, deux  fois 
non  si l ’on en juge p a r  ce que nous 
avons vu  au  T h éâ tre  m unicipal de 
L ausanne. P e u t-ê tre  qu ’une mise 
en  scène som ptueuse, un  tex te  bien  
m aîtrisé , des m ouvem ents b ien  ré 
glés eussen t m is en v a leu r l’o uv ra
ge du  d ram atu rg e  antique. On est 
b ien  loin du  compte. La m ise en 
scène « collective »... e t l’in te rp ré 
ta tion  sem blen t inachevées, im pré
cises, pesantes, m aladro ites, ba lb u 
tian tes, entachées de p a rti pris. On 
se com plaît dans la  la ideu r g ra tu ite  
dans le  grotesque facile.

L orsque, l ’an  dern ier, K napp  e t 
son équipe nous on t p résen té  les 
« Bobacs », on av a it l ’im pression e t 
l ’espoir que ce tte  expérience, m e
née en  profondeur, pouvait débou
cher s u r  quelque chose. H élas, il 
nous fa u t déchan ter. C ette  jeune  
troupe allie  la  candeu r à la  p ré ten 
tion. E lle se m eu t apparem m ent 
dans une  so rte  de narcissism e, dans 
une existence en  vase  clos. A lain 
K napp e t ses cam arades ne se p ren 
n e n t pas pour les queues de la poi
re, oh ! non. Mais, en  q u itta n t les 
lieux  de cette  décevante  ex>périence 
on pouvait se dem ander où se tro u 
va ien t les poires. Cela, c’est une 
au tre  chanson. C ependan t, ce ne 
son t pas de  telles en trep rises qui 
concourron t V ictorieusem ent à ce ': 
renouveau  d ram atique  dont T héâ-i 
tre  C réation e t d ’au tre s  troupes de 
ce genre se fon t les cham pions. 
P a rm i les quelque trois cents spec
ta teu rs  occupant le q u a rt de  la  sa l
le, on voyait des gens qui sem 
b la ien t p a rtag e r la  p ropre sa tisfac
tion  des comédiens. T an t m ieux 
pou r eux. Cela ne fa it qu ’une poi
gnée d ’individus. C’est' trop  peu. 
H eureusem en t que ce « m essage », 
com m encé à 20 h. 30, se te rm in a it à 
22 heures. Il m ’eû t é té  d ifficile de 
l ’accueillir p lus longtem ps.

G éo-H. BLANC

GENÈVE: Salon d e  la jeune gravure 
suisse. — Le 2' Salon de la jeune  
gravure suisse s’ouvre aujourd’hui au  
M usée d ’art et d ’histoire de G enève. 
Il a é té  organisé par la v ille  de G e
nève  en collaboration avec le M usée  
d ’art et d ’histoire. C inquan te-deux  
artistes de m oins de quarante ans, 
suisses ou étrangers dom iciliés en 
Suisse, y  seront représentés par u n  
ensem ble de p lus de 200 gravures.

L’Open Theater de New York
M ardi e t m ercred i dern iers, l ’Open 

T h ea te r e s t venu  p ré sen te r à L au 
sanne « The S erp en t » e t « T erm inal », 
deux  spectacles « ritu e ls  », ré su lta t de 
créations collectives élaborées p a r  la 
tro u p e  e t p a r  certa in s écrivains d ra 
m atiques new -yorkais.

« Le S erp en t », in sp iré  de la  G enèse 
e t évoquan t certa in s faits contem po
ra ins, no tam m ent les assassinats de 
K ennedy  e t L u th e r King, est une  sorte 
de fresque m im ée, ry thm ée, d ’une  bel
le force d ram atiq u e  e t élém entaire . 
L ’expression  p lastique  p rend  ici une 
im portance prim ord iale . C ertaines 
scènes, no tam m ent la ten ta tio n  d ’Eve 
p a r  le serpen t, que fig u ren t une  d i
zaine de com édiens en tra înés, sont 
d ’une rem arquab le  puissance d ’évoca
tion. P a r  des raccourcis fu lguran ts , o r 
passe de l’accouplem ent — trè s  'n e tte
m en t e t b ru ta lem en t rep résen té  — à 
la naissance puis à la  vieillesse. I l y  a 
sans doute, dans to u t cela, une bonne 
p a r t de candeur. C ertains passages 
son t to u t sim plem ent de l ’h isto ire  b i
b lique pou r g randes personnes. Cela 
fa it parfo is un  peu boy-scout. M ais 
nous avons là  le ré su lta t d ’un  énorm e 
trav a il, d ’une réflex ion  approfondie,

d ’u n  effo rt de renouvellem ent incon
tes tab le  e t d ’un  sens de l’effet a tte i
gnant, en général, son but.

Le deuxièm e spectacle, « T erm inal », 
nous conduisait dans un  hôpita l dont 
les m alades, v ra isem blab lem ent des 
aliénés, se d irigen t vers la  m o r t  Pu is 
ces m ouran ts in te rrogen t les m orts e t 
cherchen t à percer le m ystère  du  tr é 
pas. J ’ai été beaucoup m oins convain
cu p a r  cette  dém onstration  où l’Open 
T h ea te r sem ble prisonn ier de ses p ro 
pres procédés e t qui contien t de nom 
breuses facilités et des scènes to u r
n a n t court. De plus, ces spéculations 
su r l’au -de là  m ’on t tou jours p a ru  
assez vaines e t assez g ratu ites.

Ces deux spectacles me sem blen t r e 
flé te r aussi le m alaise d ’une société 
qui se contem ple elle-m êm e, qui s’an a 
lyse elle-m êm e, qui se p lace sous le 
m icroscope, sous le stéthoscope... J ’y 
pressens le signe d ’une décadence, ou 
to u t au m oins un cri d ’angoisse. C er
ta ines scènes des spectacles de l ’O pen 
T h ea te r cé lèbren t la vie. E lles sont 
ra re s  et se no ient dans toutes celles 
qu i nous donnent le tab leau  de l ’ab 
su rd ité  et du néan t dans lesquelles ba i
gn era it la  condition hum aine.

Géo-H. BLANC
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R A D IO
Samedi 15 décembre 1969
SOTTENS. — 16.00 e t 17.00 Int. 17.05 Tous 

les  jeu n es! 18.00 Int. 18.05 Micro d a n s  la 
v ie . 18.45 S ports. 19.00 Miroir du  m onde. 
19.30 Bonsoir les e n fan tsl 19.35 P ropos du 
cav iste . 20.00 M agazine 69. 20.20 D iscana- 
lyse. 21.10 «Le Cas M arcillaud», p ièc e . 21.50 
Chanson à la une. 22.30 Inf. 22.35 Entrez dans  
la d a n se . 23.20 M iroir-dern ière . 24.00 Dan
cing non s to p .

Second programme de Sottens. — 16.15 
M étam orphoses  en mus. 16.45 C hante je u 
n e sse . 17.00 K iosque à mus. 17.15 Nos p a 
to is . 17.25 Per i lavora to ri ita lian i. 18.00 
S w ing -sérénade. 18.30 A vous le chorus. 19.00 
C orreo  e sp a n o l. 19.30 Feu vert. 20.00 Inf.
20.10 D isques. 20.30 Entre nous. 21.30 Sports 
e t  m usique.

BEROMUNSTER. — Inf. à 16.00, 23.25. 16.05 
C iném agazine. 17.00 H it-parade. 18.00 Inf.
18.20 A ctualités  sp o rtiv e s  e t  mus. lé g è re . 
19.15 Inf. 20.00 P artout, c 'e s t  sam ed i! 21.00 
Succès. 21.30 C arte  d e  v is ite  pour M ahalia 
Jackson . 22.15 Inf. 22.25 Entrons d a n s  la 
d a n se . 23.30 Mus. d e  d an se .

Dimanche 14 décembre 1769
SOTTENS. — 7.00 Bonjour à tous! - Inf.

7.10 Sonnez les m atines. 8.00 M iroir-pre
m ière. 8.15 C oncert m atinal. 8.45 G rand- 
m esse . 10.00 C ulte p ro te s ta n t. 11.00 Inf. 11.05 
C oncert dom inical. 11.50 D isque p ré fé ré  d e  
l'au d iteu r. 12.00 Inf. 12.05 Terre rom ande. 
12.25 Q uatre  à q u a tre . 12.30 e t 14.00 Inf.
14.05 R écréation . 14.30 A uditeurs à vos  m ar
q u es! 16.00 Inf. 16.30 H eure m usicale . 18.00 
Inf. 18.10 Foi e t v ie  ch ré tie n n es . 18.30 Micro 
d an s  la vie. 18.40 R ésu lta ts  sp o rtifs . 19.00 
Miroir du  m onde. 19.30 M agazine 69. 20.00 
Dimanche en lib e rté . 21.15 G a ie té  lyrique.
21.45 Jard in  sec re t. 22.15 Point d 'o rg u e .
22.30 Inf. 22.35 P a ssa g e  du  p o è te .

Second programme de Sottens. — 8.00 
Bon dim anche! 9.00 Inf. 9.05 R êveries aux 
q u a tre  v en ts . 12.00 M idi-mus. 14.00 «L'Affaire 
Blaireau», feu ille ton . 15.00 Fauteuil d 'o r 
ch es tre . 16.30 V arié tés-m agazine. 17.15 Votre 
d im anche. 18.20 Echos e t  ren co n tre s . 18.40 
O rgue. 19.10 M ystères du m icrosillon . 19.35 
S ec re ts  du  c lav ier. 20.00 Inf. 20.10 «Fidelio», 
o p é ra . 21.20 Mus. du  p a ss é .  21.50 Ecoute du 
tem ps p ré s en t. 22.30 A sp ec ts  du  jazz.

BEROMUNSTER. — Inf. à 7.45, 12.30, 19.15, 
22.15, 23.25. 7.00 C oncert. 7.55 M essag e . 8.00 
C an tate . 8.25 O rgue. 8.45 P réd ica tion  c a th o 
lique  rom aine. 9.15 Mus. s a c ré e . 9.45 P réd i
cation  p ro te s ta n te .  10.15 R adio-orch. 11.25 
E vocation. 12.00 S o listes . 12.45 Mus. d e  con 
cert e t d 'o p é ra .  13.30 C alend rier p a y san .
14.00 Mus. ch am p être . 14.40 E nsem ble à ven t.
15.00 C ollectionneu rs d e  tous g e n re s . 15.30 
Sports  e t mus. 17.30 Mus. à la ch a în e . 18.45 
S ports. 19.15 Inf. 19.30 Mus. au coin du feu.
19.40 Mus. pour un invité. 20.30 O p é re tte s .
20.45 Essai. 21.30 M usicoram a. 22.20 Sur les  
chem ins. 22.30 M élod ies av an t m inuit. 22.50 
Lecture. 23.30 D ivertissem ent m usical.

Lundi 15 décembre 1969
SOTTENS. — 6.00 B onjour à  tous! - Inf.

6.30 De v illes  en  v illag e s . 7.00 M iroir-pre
m ière. 8.00 Inf. - Revue d e  p re s se .  9.00 Inf.
9.05 A v o tre  serv ice ! 10.00 e t  11.00 Inf. 11.05 
C rescen d o . 12.00 Inf. 12.05 A ujourd 'hui. 12.25 
Q uatre  à q u a tre . 12.30 M iroir-midi. 12.45 
«L'Affaire Blaireau», feu ille ton . 13.00 Musi- 
co lor. 14.00 Inf. 14.05 R éalités . 14.30 La te rre  
e s t  ronde . 15.00 Inf. 15.05 C oncert.

BEROMUNSTER. — Inf. è 6.15, 7.00, 8.00, 
10.00, 11.00, 12.30, 15.00. 6.10 Bonjour 6.20 
Mus. réc réa tiv e . 6.50 M éditation . 7.10 Auto
rad io . 8.30 C oncerto . 9.00 Le c œ u r du m onde.
10.05 D ivertissem ent p o p . 11.05 C arrousel.
12.00 Orch. 12.40 R endez-vous d e  midi. 14.00 
M agazine féminin. 14.30 Orch. récréatif. 15.05 
Mus. ch am p être . 15.30 Récit en  d ia le c te .

TV R O M A N D E
Samedi 15 décembre 1969

16.10 Bilder auf d eu tsch . 16.30 D essins 
anim és. 16.45 Jard in  d e  rom arin. 17.05 Sa
m ed i-jeu n esse . 18.00 Bulletin. 18.05 M adam e 
TV. 18.30 Bonsoir. 18.55 Les P ouceto fs. 19.00 
«La Route», feu ille ton . 19.35 A ffaires p u b li
q u es . 20.00 T éléjournal. 20.20 C arrefour in te r
na tiona l. 20.40 «De Doux Dingues», film. 22.45 
T éléjournal. 22.55 C 'e s t dem ain  d im anche.

Dimanche 14 décembre 1969
10.45 La foi en  lib e rté . 11.45 Table o uverte .

12.40 Bulletin. 12.45 Revue d e  la sem aine .
13.05 S é lec tion . 13.30 Livres pour to i. 14.00 
Il fau t savo ir. 14.05 «Au Revoir, M onsieur 
Grock», film. 15.40 Im ages p ou r tous. 18.00 
Bulletin. 18.05 Football. 18.55 P résen ce  p ro 
te s ta n te . 19.15 H orizons. 19.35 D essins an i
m és. 20.00 T éléjournal. 20.15 A ctualités  s p o r
tiv es . 20.40 O bjectif tou r du m onde. 21.25 
A près l 'ac c id en t. 22.55 Bulletin. 23.00 M é
d ita tion .

TV FRA N ÇA ISE
Samedi 15 décembre 1969
1re chaîne. — 16.20 Sam edi e t  Cie. 17.50 

D ernière heu re . 17.55 Schm ilbllc. 18.10 Vivre 
en  France. 18.55 «L 'A dorable C lapotis» , film.
19.00 A ctualités rég io n a le s . 19.25 «Café du 
Square», feu ille ton . 19.45 Inf. p rem iè re . 20.20 
C avalie r seu l. 21.05 En v o tre  âm e e t cons
c ien ce . 22.50 Télénuit. 23.10 Catch.

2e chaîne. — 19.00 A ctualités ré g io n a le s .
19.20 Colorix. 19.40 C ontes fa n ta s tiq u es . 20.10 
Des chevaux e t  d e s  hom m es. 20.30 24 h eu res 
sur la II. 21.05 M usicolor. 22.05 C hapeau  m e
lon e t  b o tte s  d e  cuir. 22.55 Une fam ille 
nom m ée B onaparte. 23.25 On en p a rle .

Dimanche 14 décembre 1969
1re chaîne. — 8.55 Télém atin. 9.00 Tous en  

form e. 9.15 A Bible ou v erte . 9.30 O rthodox ie .
10.00 P résen ce  p ro te s ta n te . 10.30 Jour du 
S e igneu r. 11.00 M esse . 11.53 Midi m oins s e p t.
12.00 D ernère heu re  - S éq u en ce  du s p e c ta 
teu r. 12.30 Lire e t com p ren d re . 13.00 Télé- 
midi*. 13.15 Thibaud. 13.45 Le francophonis- 
sim e. 14.15 H isto ires san s  p a ro le s . 14.30 Télé
d im anche. 17.20 «M assacre  à Furnace Creek», 
film. 18.45 Les tro is  coups. 19.15 Les ch ev a 
lie rs  du  c ie l. 19.45 Inf. p rem iè re . 20.10 Sports 
d im anche. 20.40 «Le Chemin d e s  Ecoliers», 
film. 22.00 Marc C hagall. 23.00 Télénuit.

2e chaîne. — 9.00 RTS prom otion . 14.05 
«M arco Polo», film. 15.45 L 'invitée du  d i
m anche. 17.50 Ski. 18.05 C oncert. 18.40 Chefs- 
d 'œ u v re  en péril. 19.40 V oyage 6u fond des 
m ers. 20.30 24 heu res  sur la II. 21.05 «Les 
C hevaux d e  Feu», film. 22.40 B ib lio thèque  de  
po ch e . 23.15 On en p a rle .

Lundi 15 décembre 1969
1re chaîne. — 10i12 TV sco la ire . 12.30 Midi- 

m agazine. 13.00 Télém idi. 13.15 M idi-m aga
zine. 14.03 TV sco la ire . 14.45 «L 'A ssassinat 
du Père  Noël», film.

SIERRE SERA-T-IL BATTU À KLOTEN?

CONVOCATIONS DU PARTI

CANTON DE VAUD 
ROLLE : Réunion avant le Conseil 

communal. — Samedi 13 décembre 
1969, à 16 h., au Café du Parc. Ordre 
du jour : parc à voitures, budget 1970.

PULLY : Groupe du Conseil com
munal. — Lundi 15 décembre, à 
20 h. 15, à la Comète.

YVERDON : Groupe féminin. —
Mardi 16 décembre 1969, à 20 h., au 
Cercle ouvrier, soirée de fin d’année.

CANTON DE NEUCHATEL 
LA CHAUX-DE-FONDS: Assemblée 

générale de section, le lundi 15 ja n 
vier à 20 h. 15, à la Maison du Peu
ple (nouvelle salle).

Commission cantonale des femmes 
socialistes neuchâteloises. — M ardi 
16 décembre, à 19 h. 45, petite salle 
de l’Hôtel City, Neuchâtel. O rdre du 
jour selon convocation personnelle. 
Présence indispensable. En cas d ’em
pêchement, aviser la présidente, tél. 
(038) 6 30 56.

CANTON DE GENÈVE
TOUTES LES SECTIONS. — Mani

festation de solidarité et de soutien 
en faveur des travailleurs espagnols 
en lutte contre l’oppression et la dic
tature franquiste, vendredi 12 décem
bre, à 20 h. 30, à la Grande Salle du 
Faubourg.

COMITÉ DIRECTEUR. — D er
nière séance ordinaire de l’année, 
lundi 15 décembre, à 20 h. 30, au Café 
de la Terrasse, Longemalle 8.

FRACTION MUNICIPALE DE LA 
VILLE. — Caucus, lundi 15 décembre, 
à 18 h. 30, au Café de l’Hôtel de 
Ville.

JEUNESSE SOCIALISTE. — Co
mité, m ardi 16 décembre, à 20 h. 30, 
au secrétariat du PSG, boulevard 
Jam es-Fazy 18.

FEMMES SOCIALISTES. — Souper 
de fin d’année, m ercredi 17 décembre, 
dès 19 h., à la Brasserie Internatio
nale, boulevard Georges-Favon 21.

Le premier tour qualificatif n ’est pas bouclé. Néan
moins, l’heure de la décision approche. Ce Que l'on 
peut déjà dire, c’est que La Chaux-de-Fonds et Sierre 
sont déjà qualifiés. Mais qui prendra les points de 
bonification (trois au premier, deux au deuxième et 
un au troisième)? Pour La Chaux-de-Fonds, qui reçoit 
Langnau ce soir aux Mélèzes, il semblerait que son 
programme s’allège quelque peu. Par contre, pour 
Sierre, les jours qui viennent seront difficiles. Ce 
soir, Sierre joue à Kloten, alors que mercredi les 
Valaisans seront aux Vernets. Et comme l’indique le 
classement, tant Kloten que Genève-Servette ne peu
vent faire des cadeaux. Il faudra donc que les Valai- 
sans sortent toutes leurs réserves s’ils ne veulent pas 
connaître des désillusions. Mais y parviendront-ils ? 
On en doute. Et, tant à Kloten qu’à Genève, Sierre 
peut être battu.

Mais, auparavant, G enève-Servette a lui aussi un 
difficile déplacement. Ce soir, les Genevois jouent à 
Berne, là où La Chaux-de-Fonds avait connu sa pre
mière défaite. Comme Pelletier, Laurendeau a m ain
tenant des problèmes avec ses blessés. Si Pelletier 
jouera une fois de plus sans Stammbach, sans Kunzi 
et sans André Berra (malade), Laurendeau, lui, devra 
peut-être remplacer Stuppan et E. Rondelli.

Dernier match de la soirée : Viège reçoit Zurich. 
Une occasion pour les Valaisans de rejoindre son 
adversaire du jour."^ '' "  •

SUSPENSE EN LIGUE B
Si, dans le groupe de la ligue B, les affaires sont à 

peu près liquidées, Ambri, Davos, Lugano et Coire 
disputant certainement le tour final pour l’ascension 
en ligue nationale A, en revanche, dans le groupe ouest, 
c’est le véritable suspense. Bienne (actuellement pre
mier) comme Lausanne (dernier) ont encore à peu près 
les mêmes chances. Il faudra donc 
attendre les derniers matclies pour 
tout savoir. Pour l’heure, nous aurons 
ce soir Fribourg—Thoune, Young- 
Sprinters—S ion et Villars-Champéry—

Jurg  Lott (N° 2) et Fehr seront-ils assez forts pour arrêtei 
les attaquants valaisans

Lucerne. Au m om ent où ces lignes 
paraîtront, vous connaîtrez le résultat 
du match Bienne—Lausanne qui a eu 
lieu hier soir. R. D.

Football: La dernière journée
La neige, le froid, quoi, c’est l’hiver ! 

Il est donc grand temps que l’on arrête 
le « massacre », que la pause du cham - , 
pionnat suisse de football arrive.

Dimanche, c’est la dernière journée 
du prem ier tour. Elle se présentera 
pour la ligue nationale A de la m a
nière suivante (mais, entre-tem ps, un 
m atch aura eu lieu samedi, W inter- 
thour—Saint-Gall) : Bâle—Wettingen, 
Fribourg—Bienne, Young-Boys—Lau
sanne, Lugano—La Chaux-de-Fonds, 
Servette—Çrasshoppers et Zurich— 
Bellinzone.

Si Bâle et Zurich ont une journée 
relativem ent facile,,.Fribourg attend 
Bienne qui, avec Peters, est capable 
de tout. Lausanne, par contre, est en 
danger. Il joue au W ankdorf où, de
vant le fidèle public bernois, il est 
souvent difficile de s’imposer. Mais 
un  au tre m atch im portant pour la tête 
du classement est celui qui se dérou
lera aux Charmilles. Servette recevra 
les Grasshoppers, en pleine rem ontée

depuis qu’ils se sont séparés de Skiba.
On peut encore parler de La Chaux- 

de-Fonds. Elle joue à Lugano, où ses 
chances de s’imposer sont minimes, 
voire nulles. Les Chaux-de-Fonniers 
partiron t au début de l’après-m idi de 
samedi. Souhaitons qu’ils ne m an
quent pas le train  et qu’ils ne fassent 
pas un voyage mouvementé comme 
dimanche dernier à Lausanne.

■
En ligue nationale B, le programme 

est le suivant : A arau—Sion, Bruhl— 
Lucerne, Granges—UGS, Chiasso— 
Etoile Carouge, Xamax—Langenthal, 
Young-Fellows—M endrisiostarv

Langenthal est bon dernier. C’est 
l ’occasion pour Xam ax de confirmer 
son redressement. Quant à UGS, une 
victoire n ’est pas impossible à G ran
ges, ce qui placerait les Genevois en 
excellente compagnie. Enfin, il fau t 
signaler le déplacement difficile que 

fa it Etoile Carouge. Il est bien diffi
cile de gagner à Chiasso. R. D.

C’est fini, ce football-là, ce m auvais spectacle !

•  Voici comment se présente le clas
sement des meilleurs compteurs de 
ligue nationale A avant les rencontres 
du week-end : 20 points : B. Wlttwer 
(Langnau). — 15 points: U. Luthi (Klo
ten) et N. Mathieu (Sierre). — 14 
points : Henry (Genève-Servette). — 
13 points : U. Lott (Kloten), SchenV 
(Langnau) et Turler (La Chaux-de- 
Fonds). — 12 points : Dubois (La 
Chaux-de-Fonds), P. Luthi (Kloten) et 
R. Schmidt (Berne).

•  Toutes les fédérations nationales, 
à l’exception de celle de l’URSS, ont 
confirmé officiellement leur partici
pation au championnat du monde 1970 
du groupe A, qui aura lieu à Montréal 
et à. Winnipeg, du 12 au 29 mars, » 
annoncé un porte-parole de l’Asso
ciation canadienne de hockey ama
teur. Lundi soir, à minuit, date limite 
d’inscription, l’Association canadienne 
avait reçu confirmation des cinq équi
pes suivantes : Suède, Tchécoslova
quie, Finlande, Allemagne de l’Est et 
Canada. Les Soviétiques, champions 
du monde au cours des sèpldernières 
années et qui avaient refusé le calen
drier du tournoi mondial présenté par 
les organisateurs lors de la réuion du 
Comité directeur de la ligue à Mont
réal, les 15 et 16 novembre, viennenet 
à nouveau de faire savoir à l’Asso
ciation canadienne qu’ils participeront 
au tournoi à la condition que le ca
lendrier soit modifié. Ils s’opposent à 
ce que leur équipe doive, selon le pro
gramme des rencontres, jouer à trois 
reprises deux matches en deux jours.

•  Voici la composition de l’équipe 
nationale junior d’URSS qui partici
pera au tournoi international de Lau
sanne ainsi qu’aux championnats du 
monde juniors, à Genève : Gardiens : 
Krivolapov (Spartak Moscou), Mineev 
(Torpédo Gorki). Défenseurs : Chistia- 
kov (Armée Leningrad), Prokofev (Au- 
tomobilist Sverdlovsk), Odincov (Di- 
namo Riga), Terehin (Armée Moscou), 
Martynov (Torpédo Gorki). Atta
quants : Lebedev, Anisin, Bodunov 
(tous Armée Moscou), Shalimov, Kil- 
mov, Korotkov (tous Spartak Moscou), 
Jeleznov, Syrcov, Savcillo (tous Chi- 
mik Voskresensk), Zaikin (Metalurg 
Novokuzneck).
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Elle détailla les petits m aux dont elle souffrait, 
revint à Jeanne, dem anda si elle était su jette à 
de telles crises ; et ses yeux rusés observaient 
l’em barras de Mmo Sordes, qui répondait en hési
tant, entraînée malgré elle à parler de sa fille 
plus qu’elle n ’aurait voulu, puis d ’elle-même, de 
son m ari qui courait encore les villages, des diffi
cultés du poste de second pasteur. M mc Sordes se 
disait : « Cette femme est bien indiscrète » ; mais 
elle n ’osait réconduire, m aîtrisée par son air 
volontaire, par la clairvoyance qu’elle lui prêtait, 
par cette espèce de crainte vague qu’on éprouve 
en présence des êtres tenaces, agissants et des
potes, qu’on sent qu’il faut ménager. Enfin, Mmo 
Trembloz battit en retraite : comme sa voisine, 
comptant peut-être l’éblouir par ses grands airs, 
la faisait reconduire par se femme de chambre,

elle en profita pour babiller un moment avec 
celle-ci, sur le seuil, en regardant tom ber' la 
pluie. La fam iliarité naturelle aux personnes de 
même condition les un it tout de suite :

— Cette pauvre demoiselle ! disait Mm" Trem 
bloz, si vous l’aviez vue à l’église, ce matin... Ce 
qu’elle était pâle !... Dieu ! ce qu’elle était pâle !... 
C’est moi qui l’ai reçue dans mes bras, quand 
elle est tombée... Car, au prem ier moment, sa 
m ère perdait la tête...

Puis, tout à coup, naïvem ent :
— Mais qu’est-ce qui lui a donc pris ?... Savez- 

vous ?...
La fille sourit d’un air fin :
— Bien sûr, que je  sais !...
E t après une pause, pour produire tout son 

effet :
— Elle en tient pour votre fils, voilà !...
M’"" Trembloz écarquilla les yeux :
— Bah !...
L’au tre continua, avec abondance :
— Oh ! mais, là, tout de bon, vous pouvez 

m ’en croire !... Quand ils sont rentrés, elle a eu 
une crise... fallait voir !... Elle pleurait, elle 
criait, elle sanglotait... Et puis, elle s’est mise à 
l’appeler par son nom !... Alors, madame m ’a 
renvoyée, a ferm é la porte, e t je  n ’ai plus rien 
entendu... Mais ça a dû chauffer joliment !... 
Voilà ce que je peux vous dire !...

— Merci, ma fille ; vous me tiendrez au cou
rant, hein ?...

Elle rentra, tout absorbée, avec un flot d’idées 
qui battaien t dans sa tête ; et résolument, elle 
dit à son fils :

— Tu ne sais pas pourquoi cette pauvre M “ e

Sordes s’est évanouie ?
— Non.

’! — Devine un peu ?...
— Comment veux-tu  ?...
— Eh bien, c’est parce qu’elle en tient pour 

toi !...
Il sourit tristem ent :
— La pauvre fille !... Dans son état, avec sa 

figure...
— Oh ! la figure... ça ne fa it rien... Et puis, 

peut-être bien qu’elle n ’est pas aussi sotte qu’on 
le dit... Enfin, penses-y tout de même !... M. Sor
des, tu  comprends !...

Elle secoua la tête avec un  geste de la main 
balancée qui expliquait tous ses sous-entendus. 
Il la regarda :

— Je  t ’assure, mère, dit-il, que si je me marie...
Elle ne le laissa pas continuer :
— Oui, oui, je  sais ce que tu  vas me dire !... 

Mais nous avons le temps d ’en parler... Il faut 
voir, d’abord, il faut réfléchir... Rien ne nous 
presse, n ’est-ce pas ? E t puis, tu  connais le pro
verbe : « Il ne fau t pas dire : Fontaine, je  ne 
boirai de ton eau !... »

VII

Chaque jour, Trembloz se dem andait s’il pou
vait, sans témoigner d ’un empressement indis
cret, rendre visite aux Massod de Bussens. Le 
matin, il consultait sa m ère :

— Il faut que j ’aille aux « Tilleuls », cet après- 
midi, n ’est-ce pas ?...

Elle lui répondait :

— Oui, sans doute... Vas-y !
Mais il laissait passer l’heure ; et, le soir, il 

d isait :
— Je  n ’ai pas eu le temps...
Quoiqu’en réalité ses journées ne fussent point 

très remplies. Levé de bonne heure, par habitude 
ancienne, il consacrait la m atinée à la lecture ou 
au travail ; les après-m idi se passaient en visites 
de pauvres ou en séances de comités divers ; le 
soir, il se rem ettait à lire, à moins qu’il ne fût 
invité chez quelque notable : ce qui arrivait assez 
souvent, car tout Bielle voulait connaître le nou
veau-pasteur ; e t,quoique la vie sociale fût peu 
développée dans la petite ville, il ne reçut pas 
moins de trois invitations à « souper », dans la 
semaine qui suivit son second sermon. Il les ac
ceptait, il s’y rendait en se disant :

« Elle y sera peut-être... »
Mais elle n ’y était jamais : les Massod de Bus

sens ne frayaient guère avec la société biellane ; 
une fois l’an seulement, vers le milieu de janvier, 
ils invitaient le préfet, le syndic, trois ou quatre 
prvilégiés, les recevaient en cérémonie, et c’était 
fini : ils m arquaient ainsi la distance qui les sé
paraient de l’ensemble de leurs combourgeois, et 
jouaient leur rôle d’anciens châtelains. En revan
che, à une séance de la commission des Ecoles 
dont on venait de le nommer membre, Trembloz 
rencontra M. Massod de Bussens, qui lui dit, avec 
toute l’affabilité dont il était susceptible, qu’on 
l ’attendait aux « Tilleuls ». Enchanté de cette in
sistance qui levait ses doutes, il s’excusa de se* 
retards, sur ses nombreuses occupations, et an
nonça sa très prochaine visite. Dès le lendemain, 
il s’achem inait vers l’hospitalière demeure.
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Une motion qui s ’impose
En a tte n d a n t que la Comm ission de 

l’hôp ita l é tud ie  la possibilité d ’app li
quer, dans la  p ra tique , certa ines sug
gestions préconisées p a r  les rap p o rts  
de l ’OMS — ce qui, nous le savons, 
ne p eu t se fa ire  d ’un jo u r — nous 
devons b ien savoir p a r  avance qu ’elles 
ne m odifieron t pas de m an ière  sen 
sib le les com ptes défic ita ires de no tre  
é tab lissem ent hosp ita lier. Ce qui ne 
v eu t su rto u t pas d ire  q u ’il ne fa u t 
pas, dans tou te  la m esure du possible, 
m ais sans n u ire  à son efficacité, p ro 
céder à  tou tes les com pressions e t à 
tous les am énagem ents susceptibles 
d ’am élio rer la  situa tion  financière  de 
no tre  hôpita l. De cela, chacun est 
conscient, e t personne ne dev ra  r e 
cu le r devan t les m esures qu i s’im po
seront.

P a r  contre, nous devons le répéter, 
n o tre  hôpital n ’a pas coûté p lus cher 
q u ’un  au tre  dans sa construction  e t 
dans son équipem ent. Les dépenses 
d ’exp lo ita tion  ne dépassen t pas la  
m oyenne suisse des étab lissem ents 
sim ilaires. Il n ’est pas trop  grand, 
p reuve en  est l ’in s ta lla tion  de d ivers 
services dans l ’ancien  pavillon  des 
diaconesses.

N otre hôp ita l est lo in  de rep résen te r 
u n  cas un ique. Le fa it d ’avoir procédé 
à  une expertise  de l’OMS ne peu t, en  
aucun  cas, ê tre  considéré comm e une 
m esure de m éfiance à l’égard  de q u i
conque. C’est to u t sim plem ent une  
sa ine  m esure adm in istra tive , q u i 
p o u rra  d ’ailleu rs ren d re  serv ice à  
d ’au tre s  établissem ents. Force nous 
est donc de co n sta te r que le  p ro 
b lèm e de n o tre  hôp ita l est u n  p ro 
blèm e général, qu i ne p eu t tro u v e r 
de solution valab le  d ’application  que  
p a r  une réfo rm e du systèm e social 
suisse dans son ensem ble.

N ous som m es donc trè s  heu reu x  
que dans une m otion déposée au  Con
seil généra l de n o tre  ville, le groupe 
socialiste a it posé le p roblèm e dans 
son véritab le  concept. C’est b ien  dans 
les m esures q u ’il p réconise qu ’une 
solution sera trouvée, non pas seule
m en t pou r n o tre  hôpita l, m ais b ien  
pou r tous les établissem ents hosp ita
lie rs du  pays.

M ais com m e le tem ps presse av an t 
de n a tiona lise r le  problèm e, ce qui 
p ren d ra  du  tem ps, il fa u t dé jà  le 
can tonaliser. C’est ce que les m otion- 
n a ires p réconisen t de la  m an ière  su i
v an te  :

« L ’expertise  effectuée p a r  l ’OMS 
à l ’H ôpital de La C haux-de-F onds a  
su r to u t m on tré  les g raves in su ffisan 
ces de n o tre  systèm e social suisse en 
ce qu i concerne la couvertu re  fin an 
cière  du coût de la  san té  publique. 
E n ce dom aine, no tre  can ton  fo u rn it 
l’exem ple d ’une fâcheuse d ispersion  
des efforts , e t d ’une non m oins fâ 
cheuse inégalité  dans la rép a rtitio n  
de ces effo rts en tre  les au to rités can
tonales, com m unales, e t les d iverses 
in s titu tions hospitalières.

» Nous prions le Conseil com m unal 
de s’approcher du Conseil d ’E ta t pou r 
lu i fa ire  p a r t  des inqu ié tudes de 
n o tre  popu la tion  à  ce propos, e t pou r 
l ’engager à  dé fin ir sa po litique hos
p ita liè re  ac tue lle  e t fu tu re . En rap p e 
la n t que  n o tre  can ton  est u n  des 
d e rn ie rs  en Suisse à ne  pas assum er 
les charges d ’un  hôp ita l can tona l 
p ou rvu  de tous les serv ices spécialisés, 
nous aim erions savoir quelles Sont les 
ra isons qu i légitim ent, au x  yeux  du  
Conseil d ’E ta t, u n e  te lle  situa tion  
dans u n  can ton  qu i s’enorgueillit p a r 
a illeurs, e t à  ju s te  titre , du carac tè re  
social de  sa politique. »

Eug. MALÉUS.

Prochain Conseil général
L e Conseil généra l se  ré u n ira  le 

jeu d i 18 décem bre, à  20 h., à  l ’au la  du  
cen tre  scolaire de Bellevue, avec l ’o r
d re  d u  jo u r  su ivan t :

1. N om inations à la  Com m ission éco
nom ique consultative. Selon ré p a r ti
tion  p roportionnelle  e t ap rès désigna
tion  des tro is  m em bres du Conseil 
com m unal, le  P a r ti  socialiste a  d ro it à 
tro is  sièges, le  P a r ti  rad ical, un  siège, 
le  P a r ti  p rogressiste  national, deux  
sièges, le P a r t i  ouv rie r e t populaire, 
d eux  sièges.

2. R appo rt de la  Com m ission du 
budbet 1970.

3. R appo rt du  Conseil com m unal à 
l ’appui d ’une dem ande de c réd it de 
122 000 fr. p o u r la  création  de deux  
classes à l ’Ecole su p érieu re  de com
m erce e t la  rénovation  de l’aula.

4. R appo rt du  Conseil com m unal à 
l ’appu i de  la  dem ande d ’u n  c réd it ex 
trao rd in a ire  de 436 000 fr. pou r l ’am é
nagem ent de l ’im m euble S e rre  12, en 
vue  de l ’in s ta lla tion  de  locaux de je u 
nesse ainsi que du D ispensaire  a n ti
tubercu leux .

5. R appo rt d u  Conseil com m unal à 
l ’appui d ’une  dem ande de  c réd it ex 
trao rd in a ire  de 426 000 fr. pour t r a 
v au x  d ’am énagem ents com plém entai
res e t de  réfection  des in sta lla tions de 
la  P a tin o ire  des Mélèzes.

6. R ap p o rt du  Conseil com m unal à 
l ’appui de la  ven te  de tro is parcelles 
de  te r ra in  au  chem in de  Næfels.

Les propositions indiv iduelles seron t 
tra ité e s  au  cours d ’une  séance spécia
lem en t consacrée à  ce t effet, au  déb u t 
de l ’année  1970.

A LA SALLE DE MUSIQUE

I M U S I C I  DI R O M A
Les M usici di Rom a, qu i av a ien t 

litté ra lem en t conquis le u r  public  en  
av ril de l’année  dern ière , on t ren o u - 
yelé 'îeu i?  '-petfGlffiâmie musicale} jeud i 
io ir ,  à’rfopcssipn  du  'sixièm e concert 
de l ’abonnem ent. L eu r p res ta tion  con
fine  v éritab lem en t au  m iracle, dont 
ils son t d ’a illeu rs les seuls a rtisan s  
m alg ré  tou tes les im plications du 
m ot, m iracle  qu i résu lte  d ’u n  enga
gem ent to ta l e t sans com prom ission 
dans la cause de la  m usique. De leu r 
p rob ité , de leu r sincérité , de leu r p ro 
fond respect et de la  m usique e t du 
public, de leu r connaissance app ro 
fondie des œ uvres présentées, de leu r 
a ttach em en t aux  va leu rs sp iritue lles 
se dégage une im pression de perfec
tion  ra rem en t a tte in te . Ce n ’est pas 
la  fro ide perfection  qu i p lane  a u -  
dessus des contingences te rre s tre s ; 
elle s’hum anise au  con tra ire  au con
ta c t de tous les sen tim en ts qui v iv i
fien t le  m até riau  a rtis tique . A rtistes 
e t public v ib ren t véritab lem en t à 
l ’unisson, d ’où un  cou ran t à double 
sens qu i crée une atm osphère  p ro 
pice aussi b ien  à la  qualité  d ’in te r
p rè te  qu ’à celle d ’aud iteu r.

Le program m e fu t en m a jeu re  p a r 
tie  consacré au  concerto pou r un, 
deux  ou tro is  in s tru m en ts  soli. Le 
concerto grosso, p a r  contre, don t le 
c réa teu r fu t Corelli, fa i t  d ialoguer 
une  section d ’in s tru m en ts  avec le 
res te  de l ’o rchestre. L ’opus 6, qu i in 
trodu isit la  soirée, en fu t un  re m a r
quab le  tém oignage.

On ne  sau ra it dissocier l ’œ uvre  des 
in te rp rè tes , ta n t ces dern ie rs s’id en 
tifien t à elle, on ne sau ra it d av an 
tage  dissocier les solistes des au tres  
m em bres de l ’orchestre , ta n t est 
g rande la  fra te rn ité  m usicale qu i les 
un it. Il convient égalem ent d ’ap p lau 
d ir  au choix des œ uvres jouées qui 
tou tes so rta ien t des chem ins ba ttu s  
e t é ta ien t m arquées du sceau de l ’o ri
g inalité. On res te  s tu p éfa it devan t 
l ’in ta rissab le  veine d ’insp ira tion  e t la 
som m e de trouvailles géniales don t 
o n t fa it m ontre  les com positeurs de 
l ’époque.

N ous citerons le  concerto de H aydn 
dont la  tonalité  lum ineuse de do m a
je u r  em prun te  à de délicates m odu
lations la  m oire de son étoffe; le 
concerto de Telem an don t l’en tre lacs 
des voix tresse  une gu irlande sonore 
qui développe ses festons m élodiques 
avec une fe in te  rigueu r; le concerto 
de V ivaldi où les basses m ènent la 
danse tam bour b a tta n t en un m or
ceau de b ravou re  don t la sobriété  et 
la la tin ité  vont de p a ir  avec la flu i
d ité  des thèm es e t l ’équ ilib re  des 
proportions; la sérénade noctu rne  de 
M ozart où le charm e de la  m élodie

a llié  à la  délicatesse des te in tes  
n ’effém ine pas le  discours m usical 
au  ph rasé  souvera in ; e t il y  eu t en 
core deux  açjnltfablés bis.. y •

Rarem ent, l e p u b l i c  "a ■témoigné sa 
sa tisfaction  avec u n e  te lle  chaleur. 
T out le  m érite  en rev ien t aux  M usici 
di Roma. Kz.

C O M M U N I Q U É
Doux écrivains chaux-de-fonniers se Uvrent 

à  vous. — Samedi 13 d é ce m b r e ,  à  17 h., au 
Club 44, en s éa n c e  pub l iq u e ,  le s  au teurs  
d e s  d e u x  livres  qui viennent  d e  sorti r  d e  
p re s s e ,  « A foutr e  d a n s  la C aisse  à Bois » 
e t  « Les Neuchâte lo is ,  Recherche d 'u n e  Pa
tr ie  », MM. 3.-M. Nussbaum e t Maurice Favre 
p ré s en te ro n t  leur œ u v r e  e t  e n  liront d e s  
ex tra i ts ,  r é p o n d a n t  auss i aux q u es t io n s  et 
o b je c t io n s  d e s  aud i teu rs  (chacun y e s t  cha
leu reusem en t  Invité). Une s éa n c e  d e  s igna 
tu re  aura  lieu à l’i s sue  du  d é b a t .

CHRONIQUE NEUCHATELOISE

DÉCISIONS DU CONSEIL D’ÉTAT.
— D ans sa séance du  5 décem bre 1969, 
le  Conseil d ’E ta t a  adm is au  rô le offi
c iel du  b a rre a u  le  citoyen Ph ilippe  
Bois, licencié en  dro it, dom icilié à La 
C haux-de-F onds.

i
EN NOVEMBRE: 51 PERMIS RE

TIRÉS. — L a police a re tiré  51 p e r
m is de conduire dans le can ton  pen
d a n t le  mois de novem bre. Ces r e 
tra its , don t la  du rée  va  d ’un  m ois à un  
an , vo ire  pou r une  période in d é te r
m inée, on t é té  opérés à la  su ite  de 
d iverses in frac tions au x  règles de !;} 
c ircu la tion  ; d an s chaque càûsî- il N’agis
sa it d ’ivresse au  volan t, e t d an s quel
ques au tre s  de « qualités m orales in 
suffisan tes ». On en reg istre  15 re tra its  
d an s le d is tric t de N euchâtel, 8 dans 
celu i de B oudry, 4 dans ce lu i 'd u  V al- 
de-T ravers , 4 dans celui du  V al-de- 
Ruz, 7 dans celui d u  Locle e t 13 dans 
celui de  La C haux-de-F onds. En ou
tre , sep t in terd ic tions de conduire on t 
é té  prononcées con tre  six  conducteurs 
de  cyclom oteurs e t u n  conducteur de 
tra c teu r , pou r avo ir c irculé en  é ta t 
d ’ivresse.

Appui aux initiatives du Parti socialiste

Le  L o c le

CONCERT DE LAVENT
Ce concert, donné au  tem ple, a re 

vêtu  un  ca rac tè re  b ien  p a rticu lie r. 
M. A ndré  B ourquin , o rganiste, l ’a 
souligné en so u h a itan t la  b ienvenue 
à  son collègue e t  am i B ern a rd  R ei- 
chel. E n effet, celui-ci, o rgan iste  à 
G enève, est le  m a ître  de chapelle de 
la  paro isse  des E aux-V ives depuis 
v ing t-c inq  années su r  les q u a ran te  
q u ’il a  dé jà  vécues dans la  C ité de 
Calvin. D’a u tre  part, ses œ uvres de 
com positeur son t dé jà  b ien  connues. 
T out dern iè rem en t encore, la  « Vie 
p ro te s tan te  » m e tta it en év idence ce tte  
décla ra tion  du  com positeur: « La m u
sique n ’est pas un  vague b ru it de 
fond. » Si l ’essen tie l de l ’œ u v re  de 
B ern ard  Reichel repose su r la  g rande 
trad itio n  de l ’orgue, du choral lu th é 
rien  e t des psaum es huguenots, elle 
ne  m anque pas de d iversité : m usique 
de cham bre, concertos, oratorios, can 
tates, m usique po u r piano, orgue, fes
tiva ls populaires, etc.

E t lo rsque  l ’on sa it que B ern ard  
R eichel a passé son enfance au  Locle, 
on com prend l’en thousiasm e des aud i
teu rs  e t de ses nom breux  amis.

O u tre  les o rgan istes A ndré  B our
qu in  e t B ern ard  Reichel, ce concert 
bénéfic ia it de la  co llaboration  du  
C hœ ur m ix te  de l’Eglise réform ée, 
du ch œ u r d 'en fan ts  Les G rillons e t 
d ’un  groupe d ’élèves de l ’Ecole se
condaire.

M. B ourquin  o u v ra it le program m e 
p a r  l ’exécution de « F an ta isie  en  do 
m ineur », de J .-S . Bach. Belle m odu
lation  où la joie s’exprim e librem ent. 
Du m êm e au teu r, nous entendîm es 
encore q u a tre  chorals de l’A vent (de 
l’«Orgelbüchlein»). A près une en trée  
solennelle, le  discours m usical e s t em 

p re in t de grav ité , pu is in tro d u it une  
joyeuse lib e rté  qui s ’achève su r  un  
thèm e qu i re sp ire  le  contentem ent.

L e C hœ ur m ix te  in te rp ré ta  « A 
B ethléem , Jésus est né », de A. G um - 
pelzhaim er, e t u n  « C hœ ur d ’A nges 
ré jou is », de P raeto rius . Sous la d irec
tion  de M. B ourquin , les voix dociles 
s ’ex p rim en t avec beaucoup de ca
rac tè re . Sous la  m êm e direction, les 
élèves de l’Ecole secondaire on t chan té  
deux  anciens noëls frança is  avec la  
fra îch eu r e t la  fe rv eu r de leu r âge. 
« Les Anges, dans nos C am pagnes », 
b ien  ry thm é, fu t exprim é avec un  
beau  relief.

B ern a rd  R eichel joua ensu ite  q u a tre  
chorals de sa com position. C ette  m u
sique p la ît im m édiatem ent p a r  une 
v ivacité  joyeuse e t a llèg re  où l ’on 
sen t des rém iniscences de la techn ique 
de  Bach. Des petits  reg istres s’é lè
v en t des m urm ures d ’adoration , o r
donnés com m e des confidences. «D e
v a n t la  C rèche » développe l’ém er
veillem ent de l ’enfance qu i ouvre son 
en tendem en t à la réception  du beau.

La can ta te  de Noël « B ethléem  
E p h ra ta  », m usique de B ernard  R ei
chel, su r  u n  tex te  de M arc D uP as- 
qu ier, fu t in te rp ré tée  p a r  le  C hœ ur 
m ix te  e t les enfan ts. Le dérou lem en t 
de cette  œ uvre  fu t un  régal. A près 
une juvén ile  in troduction , rep rise  p a r  
le  C hœ ur m ixte, l’orgue illu s tre  l’a t
ten te  d ’un  événem ent ex trao rd ina ire . 
P u is les en fan ts racon ten t l ’événe
m ent, qu i en tra în e  l ’adhésion des 
adultes. E t c’est le  débordem ent de 
la reconnaissance qui s’exprim e à 
pleines voix, à  l ’unisson, ju sq u ’à la  
note finale. J. B.

L e com ité du  C arte l syndical ju r a s 
sien  a  décidé de lan ce r « u n  appel à 
l ’ensem ble des trav a illeu rs , e t p a r t i
cu lièrem en t aux  syndiqués, pour q u ’ils 
signen t les listes en  circu la tion  » con
ce rn an t « les in itia tives fédérales pour 
la  créa tion  de  pensions populaires 
d ’une  pa rt, e t une  m eilleu re  assurance 
m alad ie  d ’a u tre  pa rt, que le P a r ti  so
cialiste  lance avec l ’appui de l ’U nion 
syndicale ».

CRÉATION D’UN COMITÉ D’AC
TION ET D’INFORMATION. — Le
G rand  Conseil berno is a approuvé, 
m ercred i, sans opposition, les nouvel
les d ispositions constitu tionnelles re 
la tives au  Ju ra . L a vo ta tion  popu laire  
a u ra  lieu  le  1 "  m ars  1970. En vue de 
ce scru tin , quelques députés ju ra s 
siens on t décidé de m e ttre  su r p ied un  
com ité d ’action  e t d ’inform ation , en 
fav e u r  du  p ro je t qu i se ra  soum is au  
peuple. La com position de ce com ité 
se ra  publiée  u lté rieu rem en t, m ais on 
sa it d ’ores e t  dé jà  que les deux  con
se illers d ’E ta t ju rassien s H uber e t 
K oh ler on t accepté de lu i p rê te r  leu r 
concours.

LE NOIRMONT: Pour un séchoir 
à  herbe. — C’est p a r  90 voix sans 
opposition que l ’assem blée com m u
na le  du  N oirm ont a  accepté, jeu d i 
soir, de céder 1200 m* de te r ra in  pour 
la  construction  d ’u n  séchoir à  herbe  
à l ’usage des ag ricu lteu rs  des F ra n -  
ches-M ontagnes e t de la  C ourtine. 
Ce séchoir est devisé à  env iron  400 000 
francs.

LA TROISIÈME FORCE REÇUE 
A BERNE. —  U ne délégation  du  M ou
vem en t po u r l ’un ité  du  J u ra  (Troisièm e 
Force), com posée de  MM. J . Schnetz 
e t W. Jean n e re t, a  é té  reçue  m ard i p a r  
la  délégation  du  gouvernem ent pou r 
les a ffa ires  ju rassiennes au  com plet. 
C ette délégation  est composée des con
se ille rs d ’E ta t B auder, H uber, K oh ler 
e t Jaberg .

A  l ’O ffice des re la tions publiques 
du can ton  de B erne, on ind ique que 
ce tte  en trevue  a v a it é té  dem andée p lu 
sieu rs sem aines a u p a rav an t p a r  le 
M ouvem ent pour l ’u n ité  du  Ju ra . On 
a jou te  q u ’il n ’y av a it pas d ’ob je t à

C’est ce q u ’ind ique un com m uniqué 
du  com ité du C artel syndical ju ra s 
sien  d iffusé jeudi. La com m unication 
du  com ité du C artel syndical indique, 
en outre, que « la  révision  des s ta tu ts , 
p révue pour la  p rochaine assem blée 
des délégués, qu i se réu n ira  en av ril 
1970, a été abordée lors de la dern ière  
séance du  côm ité du C artel syndical 
ju ra ssien  qu i s ’est tenue  dern ièrem en t 
à M outier, sous la p résidence de M. 
A. M ottaz ». La m odification p rinc i
pa le  qu i sera  proposée se rap p o rte ra  
à  la  com position du comité. Ses m em 
b res ne  rep résen te ro n t p lus les d is
tricts, m ais les fédérations syndicales, 
p roportionnellem en t aux  effectifs.

D ’au tre  pa rt, le com ité du C artel 
syndical ju rassien  « souhaite é tab lir 
des contacts avec d ’au tres  associations 
de sa lariés du Ju ra  pou r d iscu ter de 
problèm es com m uns su r  un  p ied 
d ’égalité  ».

SORNETAN: Rationalisation 
agricole

<(

A fin  de ra tio n a lise r leu rs e n trep ri
ses agricoles, deux  ag ricu lteu rs de 
F ah y  on t fondé une com m unauté ag ri
cole to ta lem en t in tégrée. Jeu d i m atin , 
ils on t fa it p a r t de le u r  expérience à 
u n e  cen ta ine  d ’ag ricu lteu rs ju rassiens, 
réu n is  au C entre  p ro te s tan t de S or- 
ne tan . Les déba ts é ta ien t anim és p a r  
le  p a s teu r Jean n e ra t, de Tavannes.

Dès 1961, MM. J. T heubet e t  C. R é
r a t  é tu d iè ren t les avan tages qu ’ils au 
ra ie n t à collaborer. A u p rin tem ps 1962, 
ils fa isa ien t une m ise de fonds com
m une pou r ache te r de nouvelles m a 
ch ines agricoles. C on tinuan t dans cette  
voie, p e tit à  petit, au  cours des ans, 
ils  s’ap e rçu ren t des avan tages q u ’ils 
a v a ien t à  tra v a ille r  d ’une m an ière  très 
é tro ite, si b ien  que, en 1967, à l ’aide 
d ’un  ingén ieur agronom e, ils é tab lis
sa ien t l’in v en ta ire  de le u r  exp lo ita 
tion  respective e t décidaien t de les 
fondre  en une  seule en trep rise  p a r  u n  
co n tra t de société sim ple. C hacun pos
séda it une v ing ta ine  d ’hectares. A u
jo u rd ’hu i encore, ils en  son t restés 
p rop rié ta ires , m ais l ’exploita tion  est 
to ta lem en t in tégrée. D epuis 1967, grâce 
à leu r m ode d ’exploitation , ils on t pu

C HR ON I Q U E  DE SAINT- IMIER
A dieux du Tribunal de district à 

René Houriet. — A u cours du  récen t 
e t trad itionne l d în e r de fin  d ’année 
qui é ta it honoré de la  p résence de M. 
C om m ent, ancien  juge  fédéral, le  p ré 
siden t du  T rib u n a l de d is tric t de 
C ourtelary , M. J . B rosshard t, a p ris  
congé de n o tre  cam arade  R ené H ou
rie t, juge à ce tr ib u n a l, sou lignan t 
ses qua lités e t lu i rem it en  gage ta n 
gible de reconnaissance un  beau  sou
venir. N otre am i rem ercia  avec ém o
tion  e t en sa q u a lité  de rep résen tan t 
de la  com m une bourgeoise, il o ffrit 
aux  hôtes l ’apéritif. M” J.-L . Favre, 
avocat, p rononça égalem ent au  nom  
du  b a rre a u  d ’aim ables paroles au  juge 
qui rem p lit fidè lem en t son m an d a t 
p en d an t de longues années, accom pa
g n an t son speech p a r  la  rem ise d ’un  
cadeau.

ASSISES ANNUELLES DES AMIS 
DE LA NATURE. — Elles se son t d é 
roulées sam edi 6 décem bre au  chale t 
de M ont-Soleil sous la  p résidence de 
M. F avre , de C orm oret, qu i sa lua  les 
nom breux  p résen ts  e t p lus spéciale
m en t F. S cheurer, p rés iden t d ’hon
neur, qu i en est à  sa  51® assem blée 
annuelle .

Tous les rap p o rts  fu ren t adoptés avec 
rem erciem en ts à leu rs au teu rs. Les 
com ptes f ire n t re sso rtir  une situa tion  
saine, m alg ré  les gros fra is  occasion
nés p a r  l ’in s ta lla tion  du  chauffage au  
m azout d u  chale t laquelle  est en voie 
d ’achèvem ent. La fréquen ta tion  de ce 
d e rn ie r fu t  des p lus sa tisfaisan tes. Le 
tou rism e pédestre  dev ien t u n  su je t de 
soucis, la  m otorisation  généralisée 
a y a n t p lacé au  second p lan  ce sport 
sa in  e t si recom m andable  en  no tre  
époque agitée. Le program m e d ’ac ti
v ité  po u r 1970, ta n t su r  le  p lan  can 
tonal, ju rassien  que local a  é té conçu 
de  te lle  façon qu ’il d ev ra it a ttire r  
l ’adhésion de tous e t une partic ipa tion  
exem plaire . U n effo rt do it ê tre  fa it 
p o u r le rec ru tem en t des jeunes b ien 
que  les réunions de ce groupe soient 
assez b ien  revêtues.

L a constitu tion  des d ivers com ités 
ne ren co n tra  pas de d ifficu ltés; il y 
eu t peu de m utations. Voici leu r com
position:

Comité de section: p rés iden t d ’hon
neur, F. Scheurer; p résiden t, M. F a 
v re ; v ice-p résiden t, F. Z u tte r; secré
ta ire  correspondante , M11* J. Colombo;

adjo in ts, F. C hopard (caissier des ju 
niors) e t M. Colacci. Com ité du  cha
le t: p rés iden t G. Schulthess; v ice-p ré
sident, R. Ju ille ra t; chef de cabane, 
F. M ünger; caissier de cabane, R. F a 
v re ; adjo in ts, Ch.-A. B rühlm ann , A. 
Siegrist, H. Pélissier.

E nsu ite  des am éliorations apportées 
au  chauffage du  chale t e t pour ê tre  
en  harm onie avec les taxes e t coti
sations des cam arades rom ands, ces 
d ern ières sub iron t une légère augm en
tation .

U ne m arche popu laire  sera  organisée 
les 2 e t 3 m ai 1970 e t un  com ité a é té 
constitué dans ce bu t. C haque p a r t i
c ipan t recevra  une m édaille  spéciale.

1970 est l ’année de la protection  de 
la  na tu re . La section fera  tou te  la p ro 
pagande nécessaire pour é lim iner les 
m auvais am ateu rs de p ique-n ique  et 
au tre s  « saucissonneurs » qui souillent 
de  leu rs déchets, boîtes de conserve, 
bouteilles ou tessons, pap iers gras, 
etc., la  beau té  de nos pâturages.

A ssem blée annuelle  de la paroisse 
p ro testan te . — P résidée p a r M. Borle, 
p résiden t des assem blées, elle fu t ho
norée p a r  une  délégation de la pa
roisse p ro testan te  a llem ande du  
H aut-V allon . Le budget 1970 fu t p ré 
sen té  e t com m enté p a r  M. Som m er, 
p résiden t de la Comm ission fin an 
cière. Il boucle p a r un excédent de 
recettes de 1931 fr., p résen tan t une 
sensible augm entation  des p roduits se 
ch iffran t p a r  330 000 fr., m ais une 
égale é lévation  des charges en fav eu r 
du C entre de S ornetan  e t de Cible 
des missions. Le taux  actuel de l’im 
pôt d ’église fu t m aintenu.

M n"  H anselm ann, MM. J.-R . M eis- 
te r, p résiden t de paroisse, D. Borle, 
p résiden t des assem blées, H. Som m er, 
p résiden t de la Comm ission financière 
et Fr. Favre, m em bres de la série 
so rtan te  du conseil fu ren t réélus à 
l ’unanim ité. On eu t cependant à dé
p lo re r la dém ission de M. F. P fister, 
rem placé p a r  M'”1, Itten -C hate la in . M. 
F. V au th ier fu t acclam é en qualité  de 
secré ta ire  en rem placem ent de M. Fl. 
Schw aar, dém issionnaire.

La paroisse, qui est p rop rié ta ire  de 
biens fonciers jo u x tan t ceux acquis 
p a r  la BPS, a donné le feu v e rt à 
cette  banque pour la construction  
qu 'elle  envisage au  nord  de la place 
d u  M arché.
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La Chaux-de-Fonds
CARNET DU JOUR
AUJOURD'HUI SAMEDI

Cfnémas
CORSO: 15.00 et 20.30, «Plein Soleil».
EDEN: 15.00 et 20.30, «L'Homme perdu».
RITZ: 15.00, 17.30 e t 20.30, «Les Am ours de 

Lady Hamilton».
PLAZA: 15.00 et 20.30, «Les C olts dès Sept 

M ercenaires».
SCALA- 15.00 et 20.30, «Du Sang sur la Terre»;

17.30, «Le Grand Départ».
ABC: 17.30 et 20.30, «Vive la Mort».

Sports
PATINOIRE DES MÉLÈZES: 20.30, Langnau, 

cham pionnat L. N. A.

Divers
MAISON DU PEUPLE: N oël de la Paternelle .
ANCIEN-STAND: 20.15, N oël des inva lid e s .
MUSÉE D H lS IO iR t NATURElLE 14 00 â 16.30.
MUSÉE HISTORIQUE H 00  à 17 00.
MUSÉE D'HORIOGERIE 10.00 à 12.00 e t 14.00 

à 17 00
LIBRAIRIE ABC: dès 14.15, Jules Hum bert- 

Droz déd icacera  son liv re  de  m ém oires.
CLUB 44: dès 17.00, M. Favre et 3.-M. Nuss- 

baum déd ica ce ro n t leurs l iv re s ; la séance 
sera su iv ie  d 'un  en tre tien .

Pharmacie d ’office
O ffic in e  No 1 des Pharmacies C oopé ra tives , 

rue Neuve 9.
(Dès 22 h a p p e le r le  No 11.)

DEMAIN DIMANCHE

Cinémas
Mêmes program m es e t mêmes heures que 

le sam edi.

RENSEIGNEMENTS UTILES
Divers

CONSERVATOIRE: 17.00, concert 3.-S. Bach. 
MAISON DU PEUPLE: N oël de  la Paternelle. 
MUSÉES D'HISTOIRE NATURELLE DES BEAUX- 

ARTS, DE L'HORLOGERIE e t HISTORIQUE: 
de  10.00 à 12.00 e t de  14.00 è 17.00.

Pharmacie d'office
O ffic in e  No 1 des Pharmacies C oopéra tives , 

rue Neuve 9.
(Dès 22 00 le  No 11 rense igne .)

LES CULTES
Dimanche 14 décem bre 1969 

3e dim anche de  l'A ven t 
Eglise réformée évangélique. — Paroisse 

du Grand Temple 8 45 cu lte  de  ieunesse;
9.45, cu lte , M. Lebet; 10.50, ré p é tit io n  des 
chants de Noël au G rand-Tem ple.

Paroisse Farel (tem p le  Indépendan t) : 9.45. 
cu lte , M. Frey; 11.00, cu lte  de jeunesse. 

H ô p ita l: 9.45, cu lte , M. Rosat.
Paroisse de l 'A b e ille : 9.00. o ffic e  de

louange ; 9.45. concert s p ir itu e l; 10.00. litu r 
g ie  de  la P arole ; 20.00, cu lte , M. G u inand.

Paroisse des Forges 8.30 et 9.45. culte, 
M. Soguel.

Paroisse de  SalntOean (sa lle  de  Beau*
S ite ): 8.30 et 9.45, cu lte , M. Secretan.

Paroisse des E p la tures: 9.30, cu lte , M.
M ontandon ; 10.45, cu lte  de jeunesse.

Paroisse des P lanchettes: 9.45, cu lte , M.
Béguin.

Les B u lles: 11.00, cu lte , M. Béguin.
Paroisse de  La Sagne: 9.45, cu lte , M.

H u tten locher; 8.50, cu lte  de  jeunesse.
Les Pon ts-de-M arte l: 9.45, cu lte  au te m p le ;

11.00, ré p é tit io n  géné ra le  du m ystère de  
N oë l, au tem p le .

Eglise catholique romaine. — Sacré-Cœur:
7.30, m esse; 8.45, messe en ita lie n ; 9.45, 
messe chantée; 11.15, m esse; 16.30, messe 
en t ia lie n ; 20.00, com plies  et b é n é d ic tio n ;
20.30, messe.

Salle  Saint-Louis: 11.15, messe en espagno l. 
S te lla  M aris (C om be-G rieurin  41): 8.30,

m esse; 17.30 e xp o s itio n  du sa in t sacrem ent;
18.00, sa lu t e t b én é d ic tion .

H ô p ita l: 9.00, messe.
Les Ponts-de*M arte l : 10.00, messe.
La Sagne: 10.00, messe.
Samedi. — Au Sacré-Cœ ur: confess ions de

16.30 à 18.00 e t de 20.00 à 21.00; messe d om i
n ica le  a n tic ip é e  à 18.00 S te lla  M aris : 18.30, 
messe en allem and.

Paroisse de  Notre-Dame de la Paix: 7.30, 
m esse; 8.30, m esse; 9.45, messe chantée;
11.00, m esse; 18.00, messe. (Pas de messe à
16.30 ni de  com plies  à 17.30.)

Eglise catholique chrétienne. — Eglise 
Saint-P ierre (C hape lle  7): 7.30. m esse; 9.45, 
grand-m esse 

Témoins de Jéhovah (rue du Locle 21). —
18.45. é tude  b ib liq u e  

Première Eglise du Christ sdentiste (rue 
du Parc 9 b is ). — 9.45, cu lte  p ub lic .

Le Locle
MÉMENTO IOCLOIS

CINÉMA CASINO: sam edi, 17.00, «Johny
G ool» ; d im anche, 17.00, «Oohny G oo l» ; 14.30 
e t 20.15,'«M organ Foaj à lïex».

CASINO-THÉATRË-' iB m èd i, 2 0 ° ^  concert de 
l'U n ion  instrum enta le  e t s t fé  veux v o ir  
M ioussov», par Com œ dia.

PHARMACIES D'OFFICE:
S am edi: Pharmacie M oderne , DanielOean*

D im anche: Pharmacie B reguet, Grand-Rue 28. 
Richard 27.

LES CULTES
Eglise réformée évangélique. — Tem ple:

7.45, c u lte ; 9.45, cu lte , M. L 'E p la tten ie r; 20.00, 
cu lte  œ cum énique.

C hape lle  des îe a n ne re t: 9.15, cu lte.
C ulte de  jeunesse: 8.30, au tem ple .

Neuchâtel
LES CUITES

Eglise réformée évangélique. — Terreaux
8.00, cu lte ; C o llé g ia le : 10.00, M. 3.-Ph. Ram- 
seyer; tem p le  du Bas: 10.15, MM. Javet et 
Deluz, cu lte  pou r les fam illes , Bébé-Or
chestre ; 20.15, le pas teur A la in  Burnand et 
son é q u ip e ; E rm itage: 10.15, sa in te  cène, M. 
3.-L. de  M o n tm o llin ; M a la d iè re : 9.45, M. M. 
H e ld ; V a lang ines: 10.00, M. A. G ygax; Ca- 
d o lle s : 10.00, M. Eug. Hotz. — S errières:
10.00, M. 3.-R. Laederach, d im anche des b a p 
têmes. — La Coudre-M onruz: 10.00, M. O. 
Perregaux; 20.00, cu lte .

ÉTAT CIVIL DE LA CHAUX-DE FONDS 

Promesses de mariage
V u illeum ie r Raoul-A la in, m écanic ien, et 

Gaussin N e llyO u lie tte -M arie .
Ducommun P ierre-Henri, é tud ian t, e t Leuba 

F rançoise-lsabe lle .
Evard 3ean-C laude-Edm ond, o u v rie r de 

fa b riq u e , e t Palom ino Sabastiana-M aria  de l 
P ilar.

M esko M ik los , é le c tr ic ie n , e t ZenhSusern 
G ise lle -M arle -Thérèse.

Décès
Kunz née Schafer F rieda, née le  26 sep

tem bre  1895, veuve de  Johann, H iro n de lles  6.

Lulubeile

Q r a i m
!5Bnl
■ M

—  A h ! ta vo itu re  est une per
sonne qu i a un cœur ! Tant m ieux  
alors, vous avez au moins un cœur 
pour deux, comme ça !

Stade de Serrières
Dimanche 14 décembre 
à 14 h. 30
Match des réserves à 12 h. 30 luiat-UNSENTHU.

r - -  -

M A IT R E  O P T IC IE N

SPÉCIALISTE ËN OPTIQUE OCULAIRE
Verres nouveaux - Verres de contact

Fermé le jeudi

BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE
Numa-Droz 46 • LA CHAUX-DE-FONDS

Des livres 
d’enfants illustrés

bulgares
L 'exposition est ouverte  du 4 au 27 décem bre 1969, 
tous les jours, excep té  le dim anche:

le matin, de  10 à 12 h. 
l'après-m id i, de 15 à 19 h. 
le soir, de  20 à 22 h. 
le  samedi, de  10 à 12 h. et de  14 à 16 h.

Entrée libre.

Abonnez-vous à notre journal!

Fr. 5 3 .-
LE CHAUFFE-LIT 

RHOVYL 
anti-rheuma 
de  W ibrusa 
90x190 cm.

chez 
H. HOURIET . 

Meubles
H ôte l-de-V ille  37
Tél. (039) 2 30 89 

La Chaux-de-Fonds

Offrir—offrir—offrir * 9

Une trancheuse

O f f r e s  d ’e m p l o i

VMUMOT No 16 de la 
fam ille  Turm ix

nn.’-ioèrr; 
Construction entièrem ent métallique, pour 

'fonctionnem ent' continu. C oupe 'm êm e la 
viande séchée en tranches surfines.

Trancheuse 170 T seulement
fr. 2 9 8 .-

Avec touche 
de sécurité.

NUSSLE
SALON DES ARTS MÉNAGERS NUSSLÉ

G ren ier 5-7 Tél. 039/2  45 31
LA CHAUX-DE-FONDS

Lecteurs, favorisez 
les annonceurs de notre journal

P . R E T S
caution

B A N Q U E  E X E L
La Chaux-de-Fonds

Av. L.-Robert 88 £  (039) 3 16 12 
Ouvert le samedi matin

Nouveauté neuchâteloise
Exquis - Délicieux - Moderne - Sans égal

mit m ut
Liqueur à base de raisins

Exclusivités de la Cave des Coteaux, 2016 C orta illod

cure
efficace !

Circulan vous soula
gera et combattra 
avec succès les trou* 
bles circulatoires I
Circulan chez vo tre  
pharm acien e t d ro 
gu is te . 1 l it re  Fr 22.50. 
12.90. 5.40.

J M

I Gymnase 
. cantonal

DE LA CHAUX-DE-FONDS

MISE AU CONCOURS
La^p rçm jèrg^é tape . ,d e -la ; décora tio t)' 
du ' nouveau bâtim ent du i Gymnase 
cantonal, à La Chaux-de-Fonds, est 
mise au concours.
Il s 'ag it d 'une

SC U LPTU R E
sur la grande esplanade.
Le concours est ouvert à tous les 
artistes régulièrem ent dom ic iliés dans 
le canton ainsi qu 'aux artistes neu- 
châtelo is d 'o rig in e  habitant hors du 
canton.
Les artistes s'intéressant au concours 
sont inv ités à s 'inscrire jusqu'au 
15 janvier 1970 au Départem ent de 
l'instruction pub lique. Château de 
Neuchâtel.
Les artistes qu i se seront annoncés 
recevront le règ lem ent du concours. 
Neuchâtel, le 4 décem bre 1969.

Le conse ille r d'Etat 
chef du départem ent:

! F. JEANNERET

✓
désirant tra va ille r sur poids lourds 
ou machines de chantier, trouve
raient s ituation d 'avant-garde dans 
a te lie r spécialisé.

Salaire de 6 à 9 fr. l'heure 
et prestations sociales.
Etrangers acceptés.

O ffre  sous chiffre 10951 au bureau 
du journal, Parc 103, La Chaux-de- 
Fonds.

SERRE 81
fé l (0J9) l  12 31

Grand choix 
de fleurs 
Gerbes 
Plantes 
Couronnes

MEUBLEZ-VOUS MIEUX 

ET MOINS CHER 

VENTE DIRECTE!

Fabrication SUISSE, de qualité 

C i  éprouvée* « t  renommé* r  «
'w ' W  Jsu  \ ,  t  V ..' J ï t  i  v /  O  i  V

M E U B L E S
M É T R O P O L E

SERMET & HURNI

Avenue Léopold-Robert 100 

LA CHAUX-DE-FONDS

BUFFET-PAROI

Beau m euble m oderne 
en noyer am érica in , depu is

Fr. 780.—, 840.—, 1055.—, 1110.—. etc.

Grand cho ix  en sa lles à m anger, com
b inés, p e tits  m eubles, je tés  de  d ivan, 
couvre -lits .

PRIX IMBATTABLES I

M agasin ouvert jusqu 'à  22 heures 
jeu d i 18 et lund i 22 décem bre prochains

Nous réservons pour les fê tes 
Belles fa c ilité s  de paiem ent 

Livraison franco

La CCAP

garantit l’avenir 

de vos enfants

Neuchâtel 

Tél (038) 5 49 92



Page de la famille

LA CARAVANE

Les marécages: des vivres 
pour des millions d’hommes

(NOUVELLE)

— Quels sont tes projets de va
cances ? demanda légèrement Ar
mand comme si la réponse de Paul, 
son copain, ne l’intéressait pas.

— Hum!... Désastreux! Toutes les 
chambres des hôtels que j ’ai sollici
tés, tardivement, il est vrai, sont re
tenues depuis longtemps. Nous res
terons donc en ville, ma femme et 
moi, sans autre perspective que 
d’aller faire des tours dans les envi
rons.

— Eh bien, je te propose, moi, une 
meilleure solution. Vous pourrez les 
passer, vos vacances, et à bon 
compte, je te l’affirme, au bord d’un 
lac, au pied des Alpes, à proximité 
d’une grande ville, bref, où vous 
l ’entendrez.

— Comment serait-ce possible ? 
s’étonna Paul. A quoi bon plaisan
ter ? Ce n’est pas agréable de res
ter trois semaines à la maison, tan
dis que toi... Parlons d’autre chose, 
veux-tu ?

— Au contraire. J ’y reviens. Je 
dispose d’une voiture, tu le sais. 
Imagine-toi que j ’ai fait l’acquisi
tion d’une caravane, spacieuse et 
confortable comme une petite mai
son, pourvue de quatre couchettes...

— Quoi ? Tu ferais cela ?
— Evidemment. Pour un vieux 

copain comme toi, pas de problème. 
Nous partagerons les frais, à la 
bonne franquette, et si, d’aventure, 
le site choisi ne vous convient pas, 
hop! je mets la clé de contact et 
nous déménageons. Je te propose, 
pour commencer, de venir avec ta 
femme, cet après-midi, la regarder, 
ma caravane.

Elle était, en effet, coquette à 
souhait, la caravane d’Armand, ain
si que Paul et sa femme Lise pu
rent s’en convaincre quelques heu

res plus tard. Elle comprenait une 
cuisinière, une petite armoire con
tenant rayons à provisions, usten
siles, torchons et serviettes. Une ta
ble et quatre chaises du plus beau 
pourpre lui donnaient un air de 
fête qu’accentuaient des fleurs dans 
un vase. Un poêle minuscule devait 
y permettre d’affronter la mauvaise 
humeur du temps. Il n’était jusqu’à 
des livres dans une mignonne bi
bliothèque vitrée qui ne lui don
nassent un air de plénitude.

— Maintenant, dit Juliette, épouse 
d’Armand, tiran t un rideau, voici 
la chambre à coucher. Elle com
porte quatre lits disposés par deux, 
l ’un au-dessus de l’autre, et ce pa
ravent indispensable pour se vêtir 
ou se dévêtir discrètement.

Sidérés, Lise et Paul ne cachaient 
pas leur ébahissement, réjouis à la 
pensée d’être les hôtes, pendant 
trois semaines, de cet hôtel ambu
lant.

— Faites-nous le plaisir de pren
dre un apéritif, offrit Juliette. Met
tez-vous à table sans façon, afin de 
juger le confort qui vous attend.

Les invités, ravis, s’assirent et 
Paul, rondouillard, dut reconnaître 
« in petto » que son ventre subirait 
des plis au contact fréquent de cette 
si jolie table pourpre.

Ils partirent souverainement, le 
jour de la grande évasion canicu
laire, suivis des yeux par les ha
bitants restés fidèles à leur petite 
ville. Et hop, vers le cap de la li
berté! Quoique de grandeur impo
sante, la voiture d’Armand parais
sait ridicule devant la maisonnette 
qu’elle rèmorquait. Ils furent 
d’abord prisonniers d’une longue file

La gymnastique pour 
personnes âgées: un moyen de 
retrouver une certaine jeunesse

Même si on ne les traite pas à la 
« une » des journaux, les problèmes 
de la vieillesse sont d’actualité. En 
effet, le nombre des personnes âgées 
augmente toujours davantage. En 
l’an 2000, il y aura, en Suisse, 1 mil
lion de personnes de plus de 65 ans 
(aujourd’hui: 650 000).

Aussi convient-il de saluer tout 
ce qui se fait pour améliorer l’exis
tence des vieillards. Dans cet ordre 
d’idées, la « gymnastique pour per
sonnes âgées » est une institution 
qui, bientôt, s’étendra à l’ensemble 
du pays. Créés il y a huit ans à Zu
rich, d’après une méthode impor
tée d’Allemagne, ces cours répon
dent à un réel besoin. Le grand âge, 
on ne le sait que trop, est celui des 
grandes et des petites misères phy
siques et morales. A 80 ans, on a 
tendance à s’isoler, à se laisser aller, 
à faire, comme disent les psycholo
gues de l’« abàndonisme ». Et le phy
sique reflétant le moral, le corps et 
les articulations s’engourdissent. La 
gymnastique pour personnes âgées 
vise précisément à redonner con
fiance en soi et à lutter contre l’iso
lement par des exercices pratiqués 
en commun. Ces cours, comme bien 
l ’on pense, sont adaptés à l’âge des 
« élèves » (âge moyen: entre 75 et 
85 ans). Il s’agit avant tout d’une 
gymnastique des articulations, pra
tiquée en douceur et avec pru
dence, qui combat l’ankylosement. 
Certains exercices imposent une 
discipline intellectuelle, le cerveau,

lui aussi, ayant besoin de gymnas
tique.

Des moniteurs spécialisés ensei
gnent cette culture physique du 
troisième âge, rien n’étant plus dé- > 
licat que la colonne vertébrale ou 
le fémur d’une personne de 80 ans. 
Des mouvements ou une flexion 
trop brusques suffiraient à provo
quer une fracture. L’on comprend 
dès lors pourquoi l’enseignement de 
la gymnastique pour personnes 
âgées est dirigé par des spécialistes.

En Suisse, les instructeurs res
ponsables se sont réunis au début 
de l ’année à l’Ecole fédérale de 
sport de Macolin. Ils y ont suivi des 
cours de perfectionnement. Ces ins
tructeurs, de retour dans leurs can
tons respectifs, ont, à leur tour, ins
tru it des moniteurs de culture phy
sique auxquels incombe, aujour
d’hui, le soin d’organiser des séan
ces de gymnastique pour personnes 
âgées.

Félicitons-nous du développement 
que prend cette gymnastique. Le 
fait de se retrouver régulièrement 
entre personnes du même âge, de 
travailler ensemble, de s’amuser 
aussi est le meilleur des antidotes 
contre l’isolement et la mélanco
lie. Nous en voulons pour preuve 
la récente course en autocar qui, à 
Lausanne, a réuni les participants 
et les participantes à ces cours. La 
journée fut gaie et joyeuse, placée 
qu’elle était sous le signe du dyna
misme et de la souplesse. ASF

Plus vite et plus grand
Les enfants grandissent de nos 

jours plus vite que dans le passé. 
Ce phénomène, qui retient l’atten
tion de nombreux spécialistes, a 
été discuté lors d’une conférence 
sur la morphologie, la physiologie 
et la biochimie des âges, réunie 
dernièrement à Moscou.

Les statistiques montrent en effet 
que les bébés d’un an sont aujour
d’hui de 5 cm. plus grands et d’un 
kilo et demi plus forts qu’il y a 
cinquante ans. La taille des enfants

de voitures, puis arrivèrent, lon
geant un lac, au bord d’une anse 
propice au camping ainsi qu’en at
testaient de nombreuses voitures 
et caravanes.

— Je crois, dit Armand, que nous 
venons de découvrir l’endroit rêvé. 
Nous allons donc y camper, si le 
cœur vous en dit.

Ah! quelle inénarrable journée 
passèrent les arrivants dans ce ca
dre lacustre! Tout tenait de la per
fection dans la roulotte, sauf, peut- 
être, l’exiguïté de l’espace entre les 
sièges et la table, à ce que se dit, 
à l’heure des repas, Paul, se creu
sant le ventre.

Enfin, épuisés par des jeux en 
plein air, les campeurs se dévêti
rent, à l ’abri du paravent, gagnè
rent leur couchette et s’endor
mirent, après '“-quelques propos 
échangés dans l’cgpbret Un bruit 
soudain tira Paul de son sommeil 
profond. Il eut d’abord l’impression 
qu’un cyclone se déchaînait, puis 
qu’une perforatrice éventrait le sol 
à côté de leur demeure mobile, puis 
qu’un avion, un Vampire, pour le 
moins, passait au-dessus d’eux.

— Lise, dit-il à sa femme, ce 
bruit, ne le trouves-tu pas inquié
tant ?

— N’y faites pas attention, cria 
Juliette, leur hôtesse. Il ne s’agit 
que d’Armand. Il ronfle ainsi tou
tes les nuits. Vous en prendrez l ’ha
bitude.

Epouvanté par ce déferlement na
sal, Paul se retourna sur sa couche, 
ne trouva le sommeil pendant quel
ques minutes qu’au matin, quand 
Armand s’éveilla, et donna, se le
vant avec force grimaces, le fruit 
de ses méditations nocturnes:

— Ah! mes amis, je viens de pas
ser une de ces nuits! Si vous saviez 
ce que j ’ai souffert du genou! Je 
redoute un épanchement de synovie 
ou d’hydarthrose, comme vous vou
lez. Ça me prend chaque année à 
cette saison, précisément. Il faut 
que j ’aille d’urgençe, consulter,i»on 
médecin.

---n V ijy 'r  5 . ■ • < 1
En dépit de toutes les protesta

tions, Paul, accompagné de son 
épouse, se rendit à la gare, boitant 
bas, et, dans le train qui les em
porta, se mit à danser une gigue 
endiablée. Puis il conclut:

— En somme, nous nous repo
serons aussi bien chez nous que 
dans une caravane. D’ailleurs, nous 
pourrons aller faire des tours dans 
les environs dont j ’ai gardé de lu
mineux souvenirs depuis mon en
fance et, surtout, nous ne subirons 
plus les ronflements d’Armand.

Carlo Jeanrenaud

Les Hollandais, dont un tiers du 
territoire se trouve au-dessous du 
niveau de la mer, disent avec fierté 
qu’ils ont créé leur pays de leurs 
mains. Dans quinze ans, les habi
tants de la Biélorussie pourront en 
dire autant, avec cette différence 
que les terres conquises l’auront 
été non sur la mer, mais sur les 
marais.

La république couvre en effet 
environ 21 millions d’hectares, dont 
33 °/o — à peu près 7 millions d’hec
tares — étaient constitués il n’y a 
pas si longtemps de marais ou de 
terres marécageuses.

Si des expériences d’assèchement 
ont été tentées dès la fin du siècle 
dernier dans la région sud du pays,
il a fallu attendre les années 1930 
pour que soient entrepris les pre
miers grands travaux d’améliora
tion : mais en 1941, lors de la 
deuxième guerre mondiale, 270 000 
hectares de marécages étaient assé
chés.

Les combats et trois années d’oc
cupation détruisirent presque tota
lement le travail de ces dix années. 
Mais, en 1945, les travaux reprirent 
sur une échelle plus grande encore 
et, au début de 1968, la  surface des 
terres asséchées atteignait plus de 
1 400 000 hectares (forêts compri
ses).

Cependant, les terres inexploitées 
couvrent encore près de 6 000 000 
d’hectares. Or, ces,' terres consti
tuent un véritable trésor. Les tour
bières asséchées sont aussi fertiles 
que les meilleures terres noires de 
l ’Ukraine et du sud de la Russie. 
Constituées à 85 ou à 90 °/o de ma
tières organiques, elles subissent 
une désagrégation biologique lors
qu’elles sont mises en culture, de 
sorte que leur fertilité s’accroît au 
lieu de s’épuiser. Ces terres amen
dées peuvent donner des récoltes 
deux fois aussi abondantes que les 
champs avoisinants. Dans les dis
tricts de Pinsk et de Loubansk, où 
les travaux de bonification sont 
une vieille tradition, on obtient ré
gulièrement de 18 à 26 quintaux 
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de terre.
Les perspectives d’avenir sont 

donc excellentes et, déjà, l’avenir 
commence à se transformer en pré
sent. L’actuel plan quinquennal 
(1966-1970) prévoit l’assèchement de 
1 550 000 hectares de marécages, 
ainsi que l’essouchement et la mise 
en culture de 900 000 hectares de 
taillis: soit au total près de 2,5 mil
lions d’hectares. Au cours du quin
quennat suivant (1971-1975), on 
amendera encore 500 000 hectares. 
Ces travaux, mécanisés à l’extrême,

modifieront radicalement le paysage 
de la Biélorussie. Dans dix ans, on 
parlera déjà au passé des marais de 
Pinsk et du Polessié de triste mé
moire; ils auront disparu de la 
carte.

Selon les calculs des économistes, 
un million et demi d’hectares de 
marais asséchés peuvent nourrir 
six millions d’hommes, et la Biélo
russie en compte neuf millions. Par 
conséquent, lorsque l’ensemble du 
programme d’assèchement sçra réa
lisé en 1980, les seules terres nou
velles pourront faire vivre trois 
fois plus d’habitants que n’en 
compte aujourd’hui la république. 
Cela dément, une fois de plus, les 
pronostics pessimistes selon les
quels notre planète n’est pas en 
mesure de nourrir sa population. Il 
y a sur le globe des centaines de 
millions d’hectares de marais et de 
terres marécageuses. Leur assèche
ment et leur mise en culture peu
vent contribuer sensiblement à la 
solution du problème nujnéro un 
qui se pose à l’humanité : le pro
blème de la nourriture.

Alexandre Alexankine
(Informations Unesco.)

Apprenez l’anglais 
par téléphone

La Radiodiffusion bavaroise vient 
d’inaugurer un cours de langue dif
fusé... par téléphone. A Munich et 
dans quatre autres villes de Ba
vière, il suffit désormais de compo
ser le numéro 59 77 35 sur le ca
dran pour pouvoir écouter une 
conversation, enregistrée sur bande 
magnétique, entre deux personnes
— Ben et Kate — qui s’entretien
nent dans le plus pur anglais de 
toutes sortes de sujets. A interval
les fixes, l ’auditeur est invité à 
répéter les phrases de la leçon.
v Ces « entretiens » complètent les 
cours,, télévisés Que la Radiodiffuf 

“‘"sioR^bav&rûise diffuse dans le ca^ 
dre de son programme d’enseigne
ment « Telekolleg ». Inauguré en 
1967 à l’intention de personnes qui 
n ’ont pas achevé leur scolarité et 
qui désirent reprendre des études, 
ce « collège » du petit écran associe 
le principe des cours par corres- ' 
pondance aux méthodes audio-vi- 
suelles. Il prépare les élèves à un 
examen d’Etat permettant d’obte
nir un diplôme équivalant au 
« Mittlere Reife » que délivrent les 
établissements d’enseignement se
condaire. (Informations Unesco.)

Une profession qui manque 
de personnel féminin!

d’âge préscolaire a augmenté de
10 à 12 cm. en cent ans, et les ado
lescents de 15 ans ont une tête de 
plus que leurs pères.

Mais si les hommes sont en 
moyenne plus grands aujourd’hui 
qu’il y a cent ans, la durée de leur 
croissance est plus courte. De nos 
jours, les garçons cessent de gran
dir à l’âge de 18 ou 19 ans, les filles 
vers 16 ou 17 ans, alors qu’au siècle 
dernier la croissance s’arrêtait à 
26 ans. (Informations Unesco.)

C’est celle d’hôtesse de l’air, nous 
apprenait la radio en faisant un 
appel aux jeunes filles désireuses 
de voyager,- Elle donnait les ren
seignements suivants; confirmés par 
le Service de presse ASF auquel 
nous les empruntons: la candidate 
doit être âgée de 21 ans, avoir suivi 
une école secondaire ou profession
nelle ou avoir terminé un appren
tissage et réussir un petit examen 
d’entrée avant d’être admise au 
cours spécial d’une compagnie 
d’aviation. Il est indispensable 
qu’elle ait de bonnes manières, un 
naturel aimable, un extérieur agréa
ble et qu’elle jouisse d’une bonne 
santé. De plus, la jeune file doit 
être honnête, prévenante, conscien
cieuse et digne de confiance. Il 
faut qu’elle parle couramment au 
moins deux langues étrangères, car 
lors de chaque vol elle a affaire à 
des passagers parlant français, alle
mand ou anglais. Ce sera évidem
ment un avantage appréciable si 
l’hôtesse connaît encore d’autres 
langues, par exemple l’italien, l’es
pagnol, le portugais, le suédois, etc. 
Il est aussi préférable qu’elle ait 
des notions de premiers secours et 
de soins à donner aux bébés. Les 
cours d’hôtesse ne durent que quel
ques semaines. On n’y enseigne que 
les branches spéciales indispensa
bles, telles que la préparation des 
vols, la connaissance des boissons,

les instructions en cas de danger 
et le contrôle des papiers, etc. On 
lui donne, en outre, des directives 
pour le sauvetage et on en exerce 
le déroulement.

Lorsque la candidate a terminé 
sa préparation théorique, elle peut 
faire ses premiers vols sous la di
rection d’une collègue plus an
cienne dans là profession ou d’une 
intructrice. Tout d’abord elle fera 
son travail, souvent très astrei
gnant, sur des trajets assez courts 
avec une certaine lenteur. La plu
part du temps, l’hôtesse expérimen
tée qui l’accompagne lui montre 
encore certains petits « trucs » pour 
préparer et simplifier le service. Ces 
premiers vols demandent un gros 
effort et de la persévérance... Mais 
la joie est d’autant plus grande une 
fois que l’hôtesse domine vraiment 
sa tâche. Le travail pratique — pré
parer les plateaux, distribuer les re
pas et les boissons, aider à remplir 
les cartes d’atterrissage, mettre la 
cabine en ordre — devient une rou
tine et l’hôtesse peut s’occuper in
dividuellement des enfants et des 
passagers. Pour être digne de son 
nom, elle doit prévenir les désirs 
des voyageurs comme le ferait une 
maîtresse de maison pour ses hô
tes. Cela n’est pas toujours facile, 
surtout lorsqu’on est pressée par le 
temps: car tous les plateaux doi
vent être nettoyés et tout doit être

enfermé dans la petite cuisine de 
l’avion avant l’atterrissage.

On ne s’ennuie pas dans cette 
profession, déjà du fait de l’horaire 
de travail irrégulier. L’hôtesse doit 
savoir renoncer à ses projets per
sonnels, car un vol peut être annulé 
subitement et elle sera attribuée 
à une autre ligne. Au lieu de dormir 
chez elle, elle travaillera toute la 
nuit ou se reposera en Amérique 
ou en Extrême-Orient!

Les séjours dans les villes étran
gères sont quelquefois d’une briè
veté décevante, mais on a parfois 
l’occasion d’y retourner, de sorte 
que l’on apprend peu à peu à en 
connaître toutes les curiosités et 
que l’on se sent à l’hôtel comme 
chez soi...

Les conditions de salaires sont 
relativement bonnes et une hôtesse 
capable a des possibilités d’avance
ment. Elle peut devenir instructrice 
et s’occuper des débutantes, ou di
riger un groupe et contrôler de 
temps à autre le travail de ses col
lègues.

Voilà une profession attrayante 
pour les jeunes filles avides de con
naître le monde et de voler au- 
dessus des nuages à la rencontre 
du soleil et d’horizons nouveaux.

Nous souhaitons que l’appel lancé 
par la radio engage beaucoup de 
candidates à embrasser ce métier 
plein d’imprévu !... Lisette
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À LA COMÉDIE : « Le Boulanger, 
la Boulangère et le Petit Mitron », de
Jean  A nouilh. — Le thèm e : la  vie de 
fam ille, le  père, la m ère, les deux 
enfan ts ; d isputes, rengaines, chicanes 
éternelles. On souligne l ’infantilism e 
des paren ts. C hacun d ’eux rêve la vie 
qu ’il a im era it avoir. E xcellente m ise 
en scène de Je a n  A nouil e t R. P ié - 
tris, qui en trecro isen t ad ro item en t les 
scènes de la  vie quotid ienne e t celles 
du  rêve  selon une technique chère au 
ciném a.

La troupe est très bonne. En p a rti
culier, B rig itte  A uber dans le rô le  de 
l’épouse insa tisfa ite  e t de la m ère 
excédée ; elle est vérid ique to u t en 
ga rd an t sa grâce. Jacques Duby, re 
m arquable époux, e t père  te rro risé  
p a r  son patron , se libère dans ses 
rêves ; il joue son rô le avec verve e t 
drôlerie. E t les en fan ts délaissés 
rêv en t à  la  m ort de leu rs p aren ts  !

Intérim.

A l'Université

31% des étudiants sont des étrangers dont 
les parents sont domiciliés hors de notre pays

Musée 
d'art et d'histoire

SALLE DES ARMURES 

Lundi 15 décem bre, à 20 h. 50

PETIT CONCERT
par

le  chœur M otet d e  G enève

Direction: Jacq u es  Horneffer

Durant l 'entracte: p résen ta t ion  
'c o m m e h te e ’' a >ün 'VàBlëëu' du 
m usée  pein t par Pierre-Louis 
d e  La Rive - Entrée libre

Le Département d e  justice e t  po lice
a le reg re t  d e  faire part du d é c è s  d e

Monsieur

Louis Emile BADOUX
fonctionnaire au Contrôle 

d e  l’habitant

Pour les o b sèq u es ,  se référer à l'avis
d e  la famille.

Le c o n s e i l l e r  d 'E ta t  c h a r g é  
d u  D é p a r t e m e n t  d e  j u s t i c e  e t  p o l i c e :  

Henri SCHMITT

Le service de l’in form ation  de
l’U niversité de G enève com m unique:

La récen te  ren trée  un iversita ire ,
p lacée sous le signe de l’électronique 
puisque, pour la  p rem ière  fois, des 
données d ’im m atricu lation  e t d ’ins
crip tion  on t é té confiées à l ’o rd ina
teu r, a com pté 1586 nouveaux é tu 
d ian ts dont 776 é trangers. P arm i ces 
dern iers, 137 on t leu rs paren ts dom i
ciliés à  G enève e t en Suisse, alors que 
639 ont leu rs paren ts  à l’é tranger. S u r 
les 810 é tud ian ts suisses, les paren ts 
de 375 d ’en tre  eux  h ab iten t G enève, 
alors que 435 de ces é tud ian ts on t
leu rs  paren ts  dom iciliés ailleurs en
Suisse.

On constate m ain ten an t que, grâce 
aux  réform es in trodu ites au  sein de 
l ’adm in istra tion  de l ’U niversité  sous 
l ’im pulsion de son secrétaire , il est 
désorm ais possible de disposer de 
nom breuses in form ations qui p o u rron t 
ê tre  u tilisées non seu lem ent pour 
évalue r p lus exactem en t les problèm es 
quotidiens, m ais aussi pou r é tab lir les 
p lans de développem ent de no tre  U ni
versité.

Les sta tistiques re latives au  sem es
tre  d ’été 1969, que le Service de la  
recherche sociologique v ien t d ’élabo
re r  à l ’in ten tion  du  Service fédéra l

JEAN FERRAT, poète et chanteur 
engagé.,—  D epuis sa d ern ière  venue 
à Genève, Jean  F e rrâ t a beaucoup 
changé.. En bien. C heveux plus longs, 
m oustache de guerillero, il a afferm i 
sa  voix, se sen t p lus à l’aise su r  la 
scène. Poète sans jam ais tom ber dans 
la  m ièvrerie, il chan te  l ’am our e t son 
pays. C han teur engagé, il est, comme 
il le d it lui-m êm e, de ceux qu i m a
n ifesten t, pour ses cam arades tra v a il
leurs, ou pour l ’A m érique latine. Avec 
sincérité, m ais sans hargne, avec u n  
p e tit clin d ’œ il au public, il c ritique 
une société em bourgeoisée. A ccom pa
gnem ent rem arquab le  de son orches
tre , qui m et en va leu r chaque chan
son.

Que d ire  du res te  du spectacle ? 
Jean  Som m er m anque encore de m é
tie r  ; C hristine S èvres est à la  re 
cherche d ’une u n ité  de son réperto ire . 
M entionnons les fan ta isistes P h ilippe 
A vron e t C laude E vard, qui appor
tè re n t la no te  gaie de cette soirée, 
p a r  des sketches enlevés avec en tra in , 
e t pleins d ’originalité.

de sta tistique , tém oignent des p ro 
grès réalisés dans le  dom aine de la 
m odernisation  , r -de l ’adm in istra tion  
un iversita ire . Ces sta tistiques font 
re sso rtir  que les 4744 étud ian ts qui 
é ta ien t effectivem ent im m atricu lés à 
l’U niversité  au  sem estre d ’été 1969 se 
rép a rtissa ien t de la m anière  su ivan te  : 

P a ren ts  dom iciliés à G enève : é tu 
d ian ts suisses, 1636 ; é tud ian ts é tra n 
gers, 261 ; to tal, 1897, so it 40 %>.

P aren ts  dom iciliés a illeu rs qu ’à Ge
nève : é tud ian ts suisses (paren ts en 
Suisse), 976; é tud ian ts suisses (parents 
à l’étranger), 341 ; é tud ian ts é trangers  
(paren ts en Suisse), 47 ; to tal, 1364, 
soit 29 %>.

E tud ian ts dont les paren ts  sont do
m iciliés à l ’é ttanger, 1483, soit 31 °/o.

Ce dern ie r pourcentage est ex trê 
m em ent in té ressan t : il p erm et de 
n uancer tou te  appréciation  trop  h â 
tive su r le  nom bre des étud ian ts 
é trangers  adm is à l ’U niversité. Si, au 
sem estre d ’été 1969, ils é ta ien t 1791: 
(sur un  to ta l de 4744), il convient de 
te n ir  com pte du lieu de dom icile des 
p aren ts  pour po rte r un  jugem ent ob-; 
jectif. I l ne fau t, en outre, pas oublier 
que de nom breux  é tud ian ts é trangers 
sont a ttirés  à G enève p a r  l’existence 
d ’écoles ou d ’in s titu ts  un iversita ires 
q u ’ils ne tro u v en t pas chez eux, n i 
a illeu rs en Suisse f p a r . exem ple, 
Ecofe d ’in terp rè tes, fecole d,e_.langue 
e t de civ ilisation  françaises. In s titu t 
un iversita ire  de hau tes é tudes in te r
nationales.

Les sta tistiques nous apprennen t, 
su r ce po in t égalem ent, que si l’on 
tien t com pte de l ’a tt ra i t  q u ’exercen t 
certa ins enseignem ents donnés à  G e
nève, la  proportion  des é tud ian ts 
é trangers im m atricu lés à no tre  U ni
versité  n ’est pas du to u t déraison
nable.

Mémento genevois
CASINO-THÉATRE (té l.  24 20 37): t o u s  l e s  s o i r s  

à  20.30 «D rôle  d e  C o u p le »  d e  Neil Simon, 
a d a p t  f r a n ç a i s e  d 'A l b e r t  H u ss o n  D im an
c h e ,  m a t i n é e  à  14.30. R e l âch e  d im a n c h e  e t  
lund i so ir .

THÉÂTRE DE CAROUGE ( s a l l e  P itoë f f ,  ru e  
d e  C a r o u g e  52. té l 26 15 15): 20.30 p r é c i s e s ,  
«Le G r o g n o n » ,  d e  Car lo  G o ld o n i ,  a v e c  Lu
c i e  A v en ay ,  Laure Dél ia S an ta ,  Laure Gui- 
ze r lx ,  P h i l i p p e  M en th a ,  C la u d e  P ara ,  Lise 
Ramu, D o m in g o s  S e m e n d o ,  Alain  T ré tou t ,  
3ean-Luc W ey  e t  G e o r g e s  W od.

COMÉDIE (té l.  24 05 00): 20.45, «Le B o u la n g e r ,  
la B o u la n g è r e  e t  le  P e t i t  Mitron» , d e  
J e a n  A noui lh ,  a v e c  J a c q u e s  D uby e t  Bri
g i t t e  A u b e r  (ho rs  a b o n n e m e n t ) .

Ceci arrivera
EFFETS DE LA PRESTATION 
DE SERMENT 
DU CONSEIL D’ETAT

A l ’occasion de la p resta tion  de 
serm en t du Conseil d ’E tat, les 
bu reaux  de l ’adm in is tra tion  can to 
nale, les écoles e t les chan tie rs de 
l’E ta t seron t ferm és, lundi 15 dé
cem bre, l’après-m idi.

P o u r la gen t écolière, c’est une 
aubaine, pour la p lu p a rt des fonc
tionnaires de l’E ta t se sera  l ’occa
sion de fa ire  une tou rnée  dans les 
magasins, l’époque des cadeaux 
n ’est pas loin. P a r  contre, cet 
après-m id i de congé ne fa it guère 
l’affa ire  des aux ilia ires de l’adm i
nistra tion  et d ’ouvriers de chan
tiers payés à la jou rnée  ou à 
l’heure. Le Conseil d ’E ta t a -t- il 
pensé à une com pensation?

CGTE
Cortège de l’Escalade, 
dimanche 14 décembre 1969

P en d an t le cortège de l’Esca
lade, des in terrup tions de service 
au ron t lieu en tre  16 h. 45 et 
18 h. 45 environ, su r les lignes 
Nos 2, 3, 4, 5, 7 e t 12 qui seront 
coupées comme suit:

La ligne No 2 en tre  la  place 
B el-A ir e t R ive (les départs  pour

Saint-G eorges, C ité N ouvelle e t 
B ernex au ro n t lieu du quai de la 
Poste); la  ligne No 3 en tre  l ’A thé
née e t C ornavin; la  ligne No 4 
en tre  le quai des B ergues e t le 
quai de la  Poste; la  ligne No 5, 
sens M alagnou-Sécheron, en tre  la 
place du P o rt e t C ornavin, p a r  la  
rue  du Rhône, les au tobus é tan t 
détournés p a r  le pon t du M ont- 
B lanc; la ligne No 7 en tre  la  place 
Isaac-M ercier e t la  p lace B el-A ir, 
a rrê ts  d ’a rrivée  et de départ, rue 
A lbert-R ichard ; la  ligne No 12 
en tre  le rond -po in t de P la inpalais 
et R ive (les vo itu res seron t re 
broussées du rond -po in t de P la in 
palais su r C arouge e t de R ive su r 
Moillesulaz).

A près la m anifestation , le se r
vice norm al sera ré tab li dès que 
possible.

Cela e s t  arrivé
STATISTIQUE GENEVOISE 
Hausse des loyers

N ous avons publié il y  a quel
ques jou rs une pa rtie  de la  s ta tis 
tique genevoise com m uniquée par 
le  serv ice can tona l com pétent à 
la fin de chaque mois. Il y a d ’au 
tre s  renseignem ents in téressan ts 
à relever.

Sa it-on  p a r  exem ple qu ’il y a

eu en  octobre, 367 naissances 
v ivantes, contre 327 en sep tem bre 
et 333 en octobres 1968. Les décès 
on t é té au  nom bre de 234 en octo
bre, con tre  240 en septem bre et 
201 en octobre 1968.

454 hab itan ts  du canton ont 
convolé en justes noces en octobre 
dern ier, ce qu i fa it 227 m ariages; 
au  mois de septem bre il y  a eu 303 
m ariages e t en  octobre 1968, 199. 
Mais 38 divorces ont é té prononcés 
en  octobre, 6 en septem bre e t 28 
en octobre 1968.

Nous avons déjà  souligné q u ’il 
y av a it eu pou r plus de qua tre  
millions de ventes à tem péram en t 
en octobre : au  nom bre de ces 
ven tes 273 concernent l’achat d ’une 
voiture.

*  *  »

Enfin, nous venons de recevoir 
i’indice suisse et l’indice genevois 
des p rix  à la consom m ation. On re 
m arquera  que les loyers rep rennen t 
leu r ascension. A près avoir été p lu 
sieurs mois à 123,7 (indice suisse) 
e t à 131,3 (indice genevois), la s ta 
tistique de novem bre indique re s
pectivem ent 126,8 et 134,3; la hausse 
est sensible égalem ent pour le 
chauffage e t l’éclairage dont l’in 
dice passe respectivem ent de 111,1 
à 116,6 (indice suisse) et de 114,9 à 
120,2 (indice genevois).

CHRONIQUE VAUOOISE

Université de Lausanne

La participation effective serait 
toujours en couveuse

Malgré les promesses du rectorat
L ’année « expérim entale  » qui de

vait sonder les possibilités de p artic i
pation  au  sein de l ’U niversité, va 
b ien tô t s’achever. L’idée lancée p a r la 
C onférence suisse des rec teu rs risque 
b ien de fin ir  en queue de poisson.

La C onférence des présiden ts de 
faculté, organism e rep résen ta tif des 
é tud ian ts lausannois, a tenu, m ard i 
m atin , une conférence de presse pour 
exposer son po in t de vue. Cette 
séance d ’inform ation  a é té une  rép li
que aux  déclarations du  rec to ra t qui 
a laissé en tend re  que l’U niversité  a 
bouleversé ses s truc tu res en in trodu i
san t la  partic ipa tion  p leine e t com
plète  des é tud ian ts à la vie de l ’in s
titu tion .

Q u’en est-il v ra im en t ?
Les au to rités un iversita ires on t créé 

des com m issions trip a rtite s , organes 
consu lta tifs composés de rep résen tan ts  
des professeurs, du corps in te rm é
d ia ire  et des é tud ian ts. Selon les p ro 
pos exprim és p a r  les porte-paro le  
estud ian tins, ces comm issions au ra ien t 
tou jours été tenues à l ’écart des déci
sions im portan tes. Les problèm es fon
dam en taux  sa u ra ie n t sim plem ent é té  , 
m is de côté.

Les perspectives im m édiates e t à 
v en ir de l ’U niversité  lausannoise, le 
p lan  de développem ent de l’ensem ble 
e t p a r  faculté, les m odalités de tra n s 
fe r t à D origny e t les nouvelles options 
se ra ien t restés secrets.

Le hau tes au to rités de l’U niversité 
on t m is en circulation  un  question
na ire  destiné à tou tes les facultés. 
Cet in s trum en t d ’enquête  a é té qua
lifié d ’ouvrage pas sérieux, n ’ayan t 
qu ’un  lo in ta in  rap p o rt avec une quel
conque m éthode expérim entale . A u
trem en t dit, le re c to ra t au ra it ten u  à 
gard er les m ains libres. D ’au tre  part, 
l ’organisation  générale  ne se se ra it 
jam ais éloignée des principes app li
qués depuis des décennies.

Seuls, les « privilégiés » on t un  d ro it 
de regard  su r la gestion de l’Uni. Les 
corps in term éd ia ires (privat-docents, 
chargés de cours, assistants) et, n a tu 
rellem ent, les é tud ian ts ne fon t pas 
pa rtie  des heureux  élus.

De ce fa it, la  m ajo rité  des in té re s
sés ignorera ien t absolum ent to u t du 
pourquoi e t du com m ent des décrets 
qui fina lem en t décident de leu r fo r
m ation, de leu r cad re  de trav a il et de 
leu r insertion  présen te  et fu tu re  dans 
la  collectivité.

Un exem ple : le rec to ra t reproche 
au Conseil d ’E ta t de n ’avoir pas suf
fisam m ent m otivé les raisons de la 
com pression du budget un iversita ire . 
M ais « l ’aim a m a te r » n ’au ra it pas 
jugé nécessaire d ’in fo rm er l’ensem ble 
de l ’U niversité  su r les problèm es fi
nanciers qui existent. Un d ro it de 
veto est, d ’au tre  part, p révu  dans les 
com m issions tr ip a rtite s . Il p erm et aux 
professeurs d ’écarte r les questions 
em barrassan tes.

A ce sujet, la  Conférence des p rés i
den ts de facu lté  d it ceci : « Bref, le 
bavardage de salon risque de s’insti- 
tu tionaliser à g rande échelle. Il est 
im portan t de savoir que le s ta tu  quo 
règne en m aître  à l’U niversité de 
L ausanne et q u ’aucune réelle s truc tu re  
de partic ipation  n ’a été in trodu ite  
pour en m odifier l’o rganisation  au to 
rita ire  et sans rap p o rt avec les p rin 
cipes les plus é lém entaires d ’un fonc
tionnem ent dém ocratique, dont on 
sem ble souhaiter l’in stau ra tion  d’au tre  
part. »

D ans une le ttre  adressée au recto
ra t, au S énat et aux  m em bres des 
conseils de faculté, le m ouvem ent des 
étud ian ts, p a r l’in term éd ia ire  de la 
C onférence des p résiden ts de faculté, 
a, en outre, posé certaines exigences

fondam entales, afin  d ’assu rer le bon 
fonctionnem ent des comm issions t r i 
partites. On y lit :

« Les tro is parties ne trav a illen t 
que su r la base d ’une docum entation 
com plète q u ’elles tien d ro n t à la d is
position de leurs assem blées respec
tives. Ces docum ents sont, au n iveau 
de la facu lté  : 1. Publication  de l ’o r
d re  du jo u r des séances du Conseil 
de faculté. 2. Publication  d ’un procès- 
verbal détaillé  des séances du Conseil 
de faculté. 3. P lan  de développem ent 
de la facu lté  (budget compris).

Au n iveau un iversité : 1. Publication 
de l ’ordre  du jo u r des séances du 
Sénat. 2. Publication  du p rocès-ver
ba l des séances du Sénat. 3. P lan  de 
développem ent de l ’U niversité (budget 
compris).

Les com ités de faculté estim ent 
égalem ent nécessaire de disposer de 
m oyens m atériels leu r p erm ettan t de 
m ener à bien leurs tâches en m atière  
d ’inform ation e t d ’action.

P ou r sa part, l ’UNIREFORME, grou
pem ent autonom e, a soum is aux  m em 
bres du rec to ra t un docum ent, conte
n an t cinq am endem ents,-^ qui, dans 
son con tex te  général,- re jo in t les p ro 
positions de la Conférence des p rés i
den ts de faculté, m ais avec certaines 
conditions en plus.

A L’EPUL, les é tud ian ts architectes 
de quatrièm e année on t décidé une 
grève de quinze jours, qu i s’est te r 
m inée ces jours. M otif : Les m éthodes 
d ’enseignem ent sont dépassées et l’on 
n ’a pas tenu  com pte des résu lta ts  de 
« l ’année expérim entale  1968 ».

Il ne se ra it donc pas é tonnan t 
qu ’une nouvelle vague de contestation 
ébran le  l ’U niversité de L ausanne, à 
m oins que le rec to ra t et les organes 
de décisions adopten t une au tre  a tt i
tude.

K. S.

NOMINATION D’UN ADMINIS
TRATEUR DE L’AGECITE. — Le
Conseil d ’E ta t a nom m é M. A. W urz- 
burger, avocat à L ausanne, en qualité  
d’ad m in is tra teu r de l ’Association gé
néra le  des é tud ian ts de l ’U niversité  de 
L ausanne (AGECITE). L ’A ssociation 
générale  des étud ian ts de l’U niversité 
de L ausanne n ’a, en effet, que trè s  
partie llem en t fonctionné d u ran t l’an 
née académ ique 1968-1969, le comité 
ay an t é té rédu it à son seul p résident. 
A u mois de ju in  de cette  année, 
l ’AGECITE a ten té  de se donner de 
nouveaux  sta tu ts, m ais ceux-ci se sont 
révélés non seulem ent incom plets, 
m ais aussi contestables. Face à cette 
situation  qui laisse un vide fâcheux 
en tre  les au torités un iversita ires e t 
les é tud ian ts, le rec to ra t avait dem an
dé à la  Justice  de paix de désigner un 
cu ra teu r à l ’AGECITE. C ette dernière 
é tan t une corporation de d ro it public, 
la  Justice  de paix  a estim é ne pas 
pouvoir procéder à cette désignation. 
Il ap p arten a it à l’E ta t de Vaud d ’in
te rv en ir  en nom m ant un adm in istra
teur.

Numéro du 31 décem bre 
Cases de  vœux 

personnels
Dernier  d é l a i  p ou r  nous  r e me t t r e  
le t e x t e  d e  vo t re  c a s e  d e  v œ u x :

SAMEDI 20 DÉCEMBRE 1767.

Inscr ivez-vous nombr eux .
« Le  P e u p l e » ,  Saint-Pier re  1, Lau
s anne ,  tél.  22 69 10.
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V A U D □
Le cinéma à Lausanne

C ette sem aine, p a r  a illeu rs sym pto
m atique  des approches de Noël, les 
ciném as affichen t des reprises ou des 
p rem ières visions sans in té rê t. Les 
d irec teu rs de salle (fau t-il encore les 
m e ttre  au p lu rie l ?) g arden t pou r les 
fêtes de fin  d ’année  leu rs film s loco
m otives.

A tra v e rs  ce tte  m orne sem aine, 
u n  seul film  nouveau  m érite  le dé
p lacem en t : « S ecret C erem ony », d e r
n ière  œ uvre  de Joseph  Losey, que 
l ’on a tten d a it dé jà  depuis longtem ps 
à L ausanne.

E n rep rise  : le  « C orbeau » (1943), 
de C louzot (Bourg) e t les « A m ou
reu x  » (1964), de M ai Z etterling  (Mo
derne).

SECRET CEREMONY (Cérémo
nie secrète), 1968, film  anglais de 
Joseph Losey, avec Elisabeth  
Taylor, Mia Farrow, Robert M it- 
chum.

Joseph  Losey est né  aux  E ta ts -  
U nis en  1909. T rav a illan t dans le  
ciném a depuis 1939, il d irige de 1948 
à  1951, une dem i-douzaine de film s. 
C hassé d ’A m érique p a r  le m accar
thysm e, il pou rsu it sa ca rriè re  en 
A ng le te rre  ou il tou rne  sous d ivers 
pseudonym es. Sa notoriété, qu i date  
seu lem ent d ’une dizaine d ’années, 
s’est é tab lie  avec des œ uvres telles 
que « C oncrete Jung le  », « E va », « The 
S e rv an t », « K ing and  C ountry  », « A c
c iden t ». Losey fa it évo luer ses p e r
sonnages dans u n  un ivers  (que l’on 
ap p a ren te  souvent à celui de Tenessee 
V /illiam s ou d ’H aro ld  P in ter) qu i se 
carac térise  p rinc ipalem en t p a r  la d if
ficu lté  de n ouer des re la tions d u ra 
b les en tre  individus. Souvent m êm e, 
ces rap p o rts  troub les e t tendus on t 
po u r conséquence la  dom ination  d ’u n  
ê tre  p a r  u n  au tre  e t la  len te  dé
chéance de ce lu i-là  (cf. : « E va », « T he 
S e rv an t », « A ccident »). A vec « A cci
d en t » (1966), Losey a tte ig n a it une  
so rte  de perfection  dans la  descrip 
tion  de te lles re la tions som m e to u te  
quotid iennes, définies tou tes en  dem i- 
te in tes  e t en sous-en tendus. C’est 
alors que Losey choisissait dé libéré
m en t de changer, sinon de thèm es, du  
m oins la  façon de les tra ite r . D ans 
« Boom » (1967) ap para issa ien t de nou
v eau x  élém ents : situa tion  de l ’action  
dans u n  lifcu ex trao rd in a ire  (a-u sens 
p rem ie r du  term e), esthétism e b a ro 
que, dém esure dans les sen tim en ts 
e t  dans le u r  expression, apparition  
d ’un  certa in  m ysticism e (l’« A nge de 
la  Mort»), accom pagné nécessairem ent 
d ’u n e  no tion  de destin  (qui n ’est en

Rappel à l'intention des 
présidents de sections 

du PSV
Dernier dé la i  po u r  nous faire pa r
venir d e s  modifications é v e n 
tuel les  à leur case  d e  v œ u x  ou, 
pour les nouvelles sections, d e  
nous en v oy er  le te x te  d e  leur 
case :

MERCREDI 17 DÉCEMBRE 1969.

fa it que le hasard  qu i a trouvé sa 
voie).

A vec son d e rn ie r film , « Secret Ce
rem ony » (1968), Losey poursu it cette  
recherche  nouvelle com m encée avec 
« Boom ».

Le film  est trè s  com plexe e t se 
dérobe à tou te  ten ta tiv e  d ’explication  
non  am biguë : il p e rm et donc au 
sp ec ta teu r d ’ex té rio rise r ses p ropres 
fan tasm es. Ce que je  vais fa ire .

D eux êtres, qui on t subi u n  choc 
à la  su ite  de la  p erte  d ’une affection  
son t confrontés : une fem m e d ’âge 
m û r don t la  p e tite  fille  est m orte  
noyée ; une jeune  fille  restée  au  stade 
de l ’enfance don t la  m ère  un  jo u r a 
d isparu  (probablem ent m orte). Le gé
n ie  de Losey est d ’avo ir m is en p ré 
sence ces deux personnages to u t en 
re fu san t d ’ana ly ser clin iquem ent leu r 
cas respectif (qu’il se ra it tro p  facile 
de qua lifie r de « patholog ique »). Les 
p roblèm es des deux personnages sont 
p o u r ainsi d ire  com plém entaires. C ha
cune transpose son m anque su r l’au 
tr e  e t le groupe m ère-fille  se reform e 
p a r  séduction (luxe p o u r la  fem m e) 
ou p a r  aveuglem ent (am our exclusif 
p o u r la  jeune  fille). L ’apparition  du  
tro isièm e personnage, du  b eau -p è re  
(destin, justice) rem et en cause cette  
u n ion  p réca ire  e t la  m ère à sa ru ine. 
Le péché est m ort, m ais l ’idée de 
cu lpab ilité  subsiste.

Losey donne u n  rô le p rép o n d éran t 
au  décor qu ’il a  voulu  écrasan t, su r
chargé ; il use à m erveille  des m ou
vem en ts de cam éra  à  tra v e rs  des 
p ièces abandonnées et, grâce à  une  
m u ltitu d e  de gros p lans d ’objets, en 
fe rm e ses personnages dans u n  lieu  
clos (seules fenêtres su r l ’ex té r ieu r : 
u n e  m osaïque dorée, une  coupole 
s’o u v ran t su r le  soleil, le  m iro item en t 
de la  m er co n tras ta n t fo rtem en t avec 
la  m aison plongée dans l’om bre). Le 
kaléidoscope de Losey es t to u jou rs  
im pitoyable, d ’une é tou ffan te  b eau té  
e t  d ’un  cruel pessim ism e. Ses person
nages n ’échapperon t à eux-m êm es e t 
au  décor que p a r  le suicide ou p a r  le  
m eu rtre , tous deux  aboutissem ents 
d ’une  prise  de conscience e t d ’une 
délivrance.

D eux souris tom bèren t une fois dans 
u n  po t de lait. L ’une  appela  e t se 
noya. L ’au tre  se  d é b a ttit to u te  la  n u it; 
au  m a tin  elle se tro u v a  juchée  su r 
le  beurre .

Cinémathèque: V endred i 19 décem 
b re  (aula du  B elvédère) «Abschied», 
d ’Egon G ün ther. F ilm  ay an t re p ré 
sen té  la  R épublique dém ocratique 
allem ande au  d ern ie r F estiva l de 
L ocarno.

Marcel Schüpbach.

Jean Ferrât à  Lausanne
C’est u n  tie rs de salle  qu i a app lau 

di lund i so ir l ’en trée  de Jean  F e rrâ t 
su r la  scène du  P ala is de B eaulieu  : 
c’é ta it prévisible. Jean  F e rrâ t n ’a ja 
m ais a ttiré  les tou tes g randes foules. 
II se v eu t révo lu tionnaire , il se dé-! 
clare  m ilitan t, il se m e t du côté de la 
classe ouvrière... Ju sq u e-là , c’est très 
bien. M ais hélas ! il en  tire  trop  
o sten ta to irem en t orgueil, il en  ra jou te . 
Le g rand  B rel é ta it p lus sincère : il 
avouait tr ich e r un  peu. Cela dit, 
F e rrâ t est incon testab lem en t poète ; il 
m et to u t son cœ ur e t tou te  sa foi à  
ch an te r ses convictions et, qu i p lus 
est, p a r  le  truchem en t d ’une voix 
m agn ifiquem ent chaude e t pleine. Son 
credo est sa foi en u n  aven ir m eil
le u r  où les va leu rs re tro u v era ien t 
en fin  leu r v ra ie  p lace : écoutez son 
«H om m age à B oris V ian»  ou « J ’a i
m era is  m o u rir au  Soleil » ou encore 
cette  « F rance  » qu ’il p o rte  en lui d ’un  
am our ferven t. Ses in te rp ré ta tio n s 
s’a llien t à une belle au s té rité  gesti- 
que e t à une sobriété de bon aloi.

E n p rem ière  p a rtie  du  program m e, 
nous avons eu l’im m ense p la is ir de 
découv rir J’éàn  Sorffmer," u n  jeu n e  
prom is à un  aven ir certa in . T ou t à  la 
fois tendre, farfe lu , in telligen t, caus
tiq u e  e t poétique, ce Som m er fait' 
p reu v e  de beaucoup de personnalité . 
Ph ilippe  A vron  e t C laude E vard , 
due ttis tes chansonniers e t m im es pos
sèden t un  rép erto ire  com ique p a rfa i
tem en t au  point. C hristine Sèvres, en 
fin, épouse de Je a n  F e rrâ t, possède 
in fin im en t de présence.

B .-P. Cruchet.

Prêts 
express
de  F r .5 0 0 .-  à F r.1 0 0 0 0

•  Pas de caution 
' Votre signature 
su ffit

•  Discrétion  
totale

Banque Procréait
1701 Fribourg 
1 rue de  la  B anque 
Tél. : 037/2 64 31

X Tout peut se  
régler par poste  
Ecrivez aujour
d'hui.
Service express 

Nom

Endroit

Ils  son t venus les m agiciens... ils 
son t venus les m usiciens... au  T héâ tre  
de  B eaulieu  avec « leu r fo ire  des 
m ains ».

Ce p e tit ensem ble tchèque nous 
m on tre  un  spectacle p lein  de décou
v e rte s  où le p o rte -chapeau  dev ien t 
f leu r rav issan te , où to u te  chose se 
tran sfo rm e  au  gré  d ’une  fan ta isie  dé- 

U n public charm é a  longuem ent ap - 
m ouvem ent des objets p lastiques in s-

M 0 U D 0 N :  INSTALLATION 
DE NOUVELLES AUTORITÉS

Le Théâtre noir de Prague
p iré  p a r  la  m usique nous fa it décou
v r i r  u n  m onde m erveilleux  de poésie, 
de cou leurs e t de rêverie . Avec les 
possib ilités de la  techn ique du cab inet 
noir, l ’ob je t an im é dev ien t p a rten a ire  
de l ’a rtis te  visible. La m usique de J ir i  
S rnec, fo n d a teu r e t d irec teu r du g rou
pe con tribue à l ’un ité  des m ouvem ents, 
l ’ad resse des a rtis tes  est grande.

U u public chsyrmé a longuem ent ap 
p lau d i les m agiciens de P rague. M. M.

A vant de re la te r  le déroulem ent de 
cette  m anifestation , il nous ap p a ra ît 
nécessaire  de p rocéder à une  petite  
m ise au  point. Lors des dern ières 
é lections com m unales, le P a rti rad ica l 
a clam é sous tous les toits- sa g rande 
v ictoire. R estons p lus m odeste e t la is
sons p lu tô t la  paro le  à l ’analyse m a
th ém atique  des gains obtenus. Sous 
le règne du systèm e m ajo rita ire , l’en
ten te  m oudonnoise com ptait alors 47 
conseillers. A fin  de lu t te r  efficacem ent 
con tre  cette  coalition, n o tre  p a r ti av a it 
é tab li une  liste  com m une avec des hors 
p a rtis  com prenan t 13 socialistes e t 5 
h o rs-p artis . A près la  ré in troduc tion  du 
systèm e de la  rep résen ta tio n  p ropo r
tionnelle, la  rép a rtitio n  se p résen te  
com m e su it : 35 rad icaux , 20 socialis
tes, 1 h o rs -p a rti e t 9 libéraux . C ertes, 
il e s t difficile  d ’ana ly ser la  position 
des rad icaux  e t des libéraux  pu isqu ’ils 
com ptaien t égalem ent quelques ho rs- 
p a rtis  sous l ’é tiq u e tte  de l ’en ten te . 
M ais, pou r ce qu i nous concerne, nous 
pouvons a ffirm er au  g rand  jo u r que 
n o tre  gain se m onte de 13 à 20, soit 
sep t conseillers. Nous pensons qu ’il 
e s t u tile  d ’avo ir c larifié  n o tre  position 
c a r les écrits  les p lus fa rfe lu s on t 
rem p li les colonnes de la  p re s se . lo
cale ou la  chronique cantonale. Quoi 
q u ’on en dise, ce n ’est pas ceux qu i 
o n t crié  p a r to u t v icto ire  qu i so rten t 
v a in q u eu rs  de ce tte  confron tation  pu 
blique.
ASSERMENTATION
DES NOUVELLES AUTORITÉS

C’est le  sam edi 6 décem bre écoulé 
que M. C. G uignard , nouveau  préfet, 
p rocédait à  l ’in s ta lla tion  du nouveau  
conseil. P o u r ce qu i concerne le fu tu r  
b u reau , il sera  d irigé p a r  M. C. D ela- 
loye (rad.), le  p rem ier v ice-p résiden t 
P . B usset (lib.) e t le  deuxièm e vice- 
p rés iden t A. K iipfer (soc.). Les sc ru 
ta te u rs  rep ré sen tan t le P a r ti  socia
liste  seron t les cam arades A. G olay 
e t J .-P . M asson. P lu sieu rs ré a d a p ta 
tions concernan t les tra item en ts  fu 
re n t enregistrées. C’est ainsi que 
l ’hu issier du conseil recev ra  la  som me 
de 200 fr. ; q u an t au secré ta ire  d u  
conseil, il vo it son sa la ire  passer de 
1500 fr. à  2000 fr. L ’indem nité  allouée 
à la  commission' d e 'gestion -es t m a in te 
n u e  à 300 fr. Les jetons de présence- e t 
les am endes re s ten t fixés à 2 fr. P ou r 
la  p rem ière  fois, nous in s tau rons deux 
nouvelles indem nités : les rap p o rteu rs  
de  com m issions toucheron t la  som m e 
de 20 fr. e t le  p rés iden t sera  g ra tifié  
d ’un  m o n tan t de 200 fr. Les ém olu
m en ts des m unic ipaux  passeron t de 
4000 fr. à 5500 fr. e t le  syndic, de 6000 
fr. à 8000 fr. Les vacations sont aug 
m en tées de 25 fr. à 40 fr. pou r la  
dem i-jou rnée  e t de 50 fr. à 80 fr. pou r 
la  jou rnée  en tière .

LE NOUVEAU VISAGE 
DE LA MUNICIPALITÉ

E n fonction des sièges obtenus, on 
pouvait no rm alem en t s’a tten d re  à ce 
que le m ode de rép a rtitio n  s’effec tue
ra i t  selon la fo rm ule  4-2-1. C ette pu re  
logiqüe m athém atique  a conform ém ent 
é té  respectée. Mais, une  fois de plus, 
nous devons dép lo rer les secrètes m a
nœ u v res de certa in s politicards. E t

Cinémas lausannois

■
■
■
■

C e  s o i r ,  n o c t u r n e  à  23.00
P rem ière v is ion  

Le to u t  n o u v e a u  « Louis d e  Funès  » qui 
d é c h a î n e  le s  r a f a l e s  d e  r ire  ! 

HIBERNATUS 
Un s p e c t a c l e  d é c o n t r a c t a n t  p a r  le 
c h a m p i o n  a g i t é  d u  r ire  p e r m a n e n t

T. 22 5S 52*551 T él. 25 5 5 1 2 |

14.30. 17.00 20.00, 22 15 16 a n s  
P rem ière v is io n  -  2e sem aine  

Un g r a n d ,  un  t r è s  g r a n d  s u s p e n s e  1

LA BOITE A CHAT

a v e c  C aro l  W h i te  e t  Pau l Burke 
I m p o r t a n t :  à  v o i r  d è s  l e s  p r e m i è r e s  
I m a g e s  • P a r l é  I ranç.  • T e ch n ico lo r

■  14.15, 16.15, 18.15,20.15,22.15 18 a n s  
P rem ière

H  Un d e s  fi lms p o l i c i e r s  le s  
™ p l u s  d u r s  j a m a i s  r é a l i s é s !
I  LE CRIME C'EST NOTRE BUSINESS!
_  a v e c  Jim Brow n, E rn e s t  B o rgn in e ,
U  J u l i e  H arr is ,  W a r r e n  O a t e s  

P a n a v i s i o n  - T e c h n ic o lo r  
g  M u s i q u e :  Q u in cy  J o n e s

T él. 25 24 1 2 1 T él. 22 86 2 2 1

14.15, 16.30, 18.45,21.00 16 a n s  
C e  so i r ,  n o c t u r n e  à  23.15

LE CO RNIAUD
r é a l i s é  p a r  G é r a r d  O u ry  e t  p r o d u i t  p a r  

R o b e r t  D o r tm an n  
V e n e z  r ire  a v e c  e u x  I 

S e u le m e n t  j u s q u ' à  lu nd i  I

9  14.30.17.00 19 00. 21.00 18 a n s  
P ro lo n g atio n  - 2e sem aine

9  M ard i  e t  v e n d r e d i ,  12.15: CINê-LUNCH 
La r é é d i t i o n  d ' u n  c h e f - d ' œ u v r e  

à s u s p e n s e  d e  C lo uz o t
m  , LE CORBEAU
[1  (LETTRES A N O N YM ES)
_  a v e c  P. F re snay ,  G Leclerc , M. F ran cey  
H  P a r lé  f r a n ç a i s  Fav s u s p  à  21.00

T. 22 11 44-451 | Tél. 22 51 5 2 |

S a m e d i ,  n o c t u r n e  à  23.15
Un film d ' a c t i o n  h o r s  c l a s s e  I

LE CASCADEUR
G in a  L o l io b r ig id a ,  R o b e r t  Viharo , M ar ie  
D u b o is ,  J e a n - C l a u d e  Be rc q ,  M ar i s a  Mell 

E a s t m a n c o l o r

C o l i s é e Tél. 52 51 2 5 |

15.00, 17.00, 20.30 18 a n s
P rem ière

Le d e r n i e r  U o s e p h .  Lo sey ,  d ' u n e  f a s c i 
n a t io n  i n e x p r i m a b l e !  E l i s a b e t h  Taylor , 

M ia  Far row , R o b e r t  M itchum
CÉRÉMONIE SECRÈTE

■  (SECRET CEREMONY) V ers io n  f r a n ç a i s e

■ N. B.: C e  film p a s s e  e n  v e r s i o n  o r i g i 
n a l e  au  LIDO! En c o u l e u r s

Eldorado Tél. 22 1< 121
16 a n s14.30, 17.00, 20.30

C e  s o i r ,  n o c t u r n e  à 23.15
M ieux  q u 'u n  w e s t e r n  h o r s  s é r i e :  un 
to u t  g r a n d  film d ' a c t i o n  d r a m a t i q u e . . .

LES QUATRE DE L'AVE MARIA
Eli W a l lac h .  T e r e n c e  Hill, Bud S p e n c e r  

P a r l é  f r an ça i s

[ |  12.15,14.00,16.15,18.15,20.15,22.15 18 a n s
Le d e r n i e r  3 o s e p h  Losey , d ' u n e  fasc i - 

■  n a t io n  in e x p r i m a b l e l  E l i s a b e t h  Taylor , 
m  Mia  Farrow, R o b e r t  Mitchum
|  SECRET CEREMONY
„  (CÉRÉMONIE SECRÈTE)
H  V ers io n  o r i g i n a l e  a n g l a i s e  s o u s - t i t r é e  
_  N. B.: C e film p a s s e  e n  v e r s i o n  fran- 
E! ç a i s e  au  COLISÊEI____________

Métropole Tél. 25 <2 2 2 1

14 ans14.30, 20.30 
S a m e d i ,  n o c t u r n e  à  23.15 
Un film d e  C l a u d e  A utant-Lara  d ' a p r è s  

le  r o m a n  -de  S t e n d h a l
LE ROUGE ET LE NOIR ,

a v e c  G é r a r d  P h i l i p e ,  D a n ie l le  D a r ieu x  
e t  A n to n e l l a  Lualdi - T e c h n ic o lo r  

Le film c o m m e n c e  to u t  d e  s u i t e

Tél. 22 15 50 I

14 00 1 6 1 5, 18.15 . 20 15 . 22 15 1 8 a n s
DERNIER DOUR 

Le n o u v e a u  film d é d u c a t i o n  s e x u e l t e ,  
r é a l i s é  o a r  O s w a l d  Kol le

TA FEMME... CETTE INCONNUE !
(LE MIRACLE DE L'AMOUR)

O ù  l 'o n  m o n t r e  c e  q u e  h ie r  e n c o r e  o n  
n ' o s a i t  q u e  c h u c h o te r  C o u le u r s  

F av eu rs  s u p p r i m é e s

Romandie Tél. 25 47 M |

18 a n s14.30, 17.00, 20.30 
C e  s o i r  n o c t u r n e  à  23.15

Pour la d e rn iè re  fo ls  à Lausanne
Bourvil d a n s  le  film d e  C. Autant -Lara

LA JUMENT VERTE
a v e c  F rancis  B lanche ,  V a lé r ie  L a g r a n g e  

T o u te  la « v e r d e u r »  d u  r o m a n  
d e  M arce l  A y m é

i M I W I i T é l .  54 00 5 5 1

H
g  20.30 '

M 
B 
I

10 a n s

Bourvil e t  d e  Funès

LA GRANDE VADROUILLE

pou rtan t, des contacts p réalab les in te r
p a rtis  av a ien t laissé sous-en tendre  que 
chaque in téressé ob tiend ra it une belle 
élection.

Le p lus drôle, dans ce défi politique, 
c’e s t que le p a r ti  le plus fo rt (radical) 
vo it u n  de ses élus ob ten ir la  plus fa i
b le  élection. Sans com m entaires ; l ’in 
téressé  n ’a m êm e pas ra llié  tous les 
su ffrages de son parti. C’est d ire com
bien  la division est g rande chez nos 
rivaux . I l se ra it tem ps d ’ép u re r e t 
d ’oxygéner l’atm osphère rég n an t au 
sein  de ce parti. A u so ir de cette  no 
m ination , la  com position de no tre  exé
cu tif se p résen te  de la m anière  su i
v an te  : 4 rad icaux  (— 2), 2 socialistes 
(+1), 1 lib é ra l (+1). Félicitons chaleu
reusem en t nos deux envoyés, J. B ra il
la rd  (ancien) e t C. P a re l (nouveau). 
A près la  séance d ’asserm entation , les 
conseillers socialistes se son t re trouvés 
afin  de p a rta g e r un  repas en comm un. 
U ne belle  am biance nous t in t com pa
gnie ju sque  fo rt ta rd  dans la  soirée.

A. K.

Numéro du 31 décembre 
Cases de vœux 

personnels
Nous rappe lons  à nos lecteurs e t  
amis que , dan s  no tre  d ern ie r  nu
m éro d e  l 'année, nous co nsac re 
rons d e s  p a g e s  spéc ia le s  aux 
tradit ionnels vœ ux. Nos m em bres 
auront ainsi la possibil ité  d 'a t 
te ind re  tous les militants vaudois 
e t  nous e sp é ro n s  q u e  c e t te  tradi
tion sym path ique  rencontrera  tou
jours plus d e  succès.

Prix d ’u n e  c a s e :  Fr. 10.—  e t  15.— . 
D ern ier  d é la i:  20 d é c e m b r e  1969.

S 'ad resse r  à la rédaction  du 
« Peup le  », Saint-Pierre 1, à Lau
sanne, tél. 22 6910.

* wiwR pW pi«i*j (‘'l1

c/jfu àiQurl/fa/fd

R. CACHEMAILLE

D a n t un c a d r e  r e p o sa n t ,  
d e s  rep a*  so ig n é *
A d e s  prix é tu d ié s .

...nous avons 
l’occasion 

que vous avez en tête
Garage du Closeïet sa
Av d'EchaHens 17 (021)240442

Lausanne

Dans l' impossibilité d e  rem ercier  in
d iv iduellem ent les nom breuses  p e r 
sonnes  ayant pris part à son deuil , 
pa r  leur p résence ,  leur m e ssag e  ou 
leur envoi d e  fleurs, la famille d e

Monsieur

Robert VINCENT
leur exprim e sa p ro fon de  gratitude.
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La Grèce ne fera plus partie 
du Conseil de l’Europe

La Grèce a décidé de se re tire r  du 
Conseil de l’E urope en invoquan t l ’a r 
ticle 7 des sta tu ts. L ’artic le  7 déclare : 

« T out m em bre du Conseil de l ’E u
rope p eu t s ’en re tire r  en no tifian t sa

Vietnam du Sud

MÊME LES FEMMES 
ENCEINTES !

D eux fem m es sergen ts su d -v ie t- 
nam iennes on t é té  condam nées à 
un  an de prison avec sursis, pour 
avo ir déserté  parce  qu ’elles a tte n 
d a ien t un  enfan t, annonce vendred i 
l ’agence officielle de presse v ie t
nam ienne.

Les sergents Le T h i-d inh  e t  P h an  
T hi T ho-huong, qu i é ta ien t jugées 
jeud i p a r  un  tr ib u n a l m ilita ire  ont 
é té  f-econnues coupables d ’avo ir été 
« irrégu liè rem en t absen tes p endan t 
p lus d ’un  an  de leu rs unités, en  
raison de leu r é ta t ».

Les deux fem m es av a ien t re jo in t 
leu rs  un ités le mois dern ier. E lles 
ava ien t é té autorisées à  regagner 
leu r dom icile en a tten d an t de p as
se r en  justice.

décision au  secré ta ire  général. La no
tifica tion  p ren d ra  effet à la  fin de 
l ’année financière  en cours si elle est 
in te rv en u e  dans les neuf p rem iers 
m ois de ce tte  année et à la  fin  de 
l ’année  financière  su ivan te  si elle est 
in tervenue dans les trois dern iers 
mois. »

Le re tra it  de la G rèce du Conseil 
de l’E urope a é té annoncé p a r M. P i- 
pinellis, m in is tre  grec des A ffaires 
étrangères, au  Comité des m in istres du 
Conseil de l’E urope réun i vendred i 
m a lin  à Paris. U ne résolution  dem an
d a n t l ’exclusion de la G rèce, déposée 
v end red i m atin , ava it déjà  réun i onze 
voix, alors que la m a jo rité  nécessaire 
(dans le cas le p lus favorab le  à  la  
Grèce) est de douze voix. T rois au tre s  
pays av a ien t o fficieusem ent fa it sa
vo ir q u ’ils é ta ien t p rê ts  à se ra llie r  à 
ce tte  résolution. L ’exclusion  de la G rè
ce é ta it ainsi acquise et n ’é ta it plus 
q u ’une question de procédure  de vote.

N otons que les onze pays qui 
av a ien t dem andé l’exclusion de la 
G rèce é ta ien t : la  G rande-B retagne, 
les tro is pays scandinaves e t l ’Islande, 
les tro is pays du  B énélux, l ’A llem a
gne, l ’I ta lie  e t l’Irlande.

Bonn et les accords de Munich
Le chancelier W. B ran d t a confirm é, 

au  cours d ’une conférence de presse, 
q u ’il considère les accords de M unich 
su r le ra ttach em en t des S udètes au  
Troisièm e R eich p o u r « in ju stes , nu ls 
e t non avenus ». Le chef du  G ouver
nem en t fédéra l a é té  in te rrogé  su r  la  
récen te  in terv iew  du  chef du P a rti 
com m uniste tchécoslovaque, M. H usak, 
in v itan t la  RFA  à p ren d re  u n e  in itia 
tive égalem ent à  l’ég ard  de P rague 
pou r am élio rer les re la tions en tre  les 
deux  pays.

W. B ran d t a ind iqué que son gou
v ernem en t en reg istre  «avec attention» 
les déclarations fa ites à cet égard  dans 
les pays de l ’Est. Le gouvernem ent 
socia liste-libéral de B onn ne  v eu t ce
pendan t pas donner l ’im pression q u ’il

israël : Sondage d’opinion
Que désirez-vous le p lus  ? « La

paix. » C’est ce q u ’ont répondu 91 "la 
des Israéliens in terrogés au cours 
d’u n  sondage d’opinion que publie  le 
quotid ien  « D avar ».

Le m êm e sondage d’opinion per
m et de savoir que 88 "lo des Israéliens  
croient qu ’Israél pourra fa ire  face à 
la situation  m ilita ire  au cours des 
d ix  ans à ven ir. 8 °U en d ou ten t et 4 °/o 
ne se prononcent pas.

Mais 41 °/o seu lem en t des personnes  
interrogées pensen t que la p a ix  sera 
réalisée en tre  Israël et les E tats 
arabes au cours de la prochaine dé
cennie. 42 °!o estim en t que ce tte  pa ix  
ne sera pas réalisée, et 17 °/o sont 
sans opinion.

Les dépenses 
augmenté de

L e m onde en  ta n t q u ’ensem ble 
consacre en v iron  30 %  de  p lus de 
ses ressources, en  term es réels, aux  
dépenses m ilita ires q u ’en 1965, et 
les deux grandes pu issances y  con
sacren t 40~°/o de plus, selon l’an 
n u a ire  S ip ri de l ’a rm em en t e t du 
désarm em ent dans le m onde, publié 
p a r  l ’In s titu t in te rn a tio n a l de 
Stockholm  po u r la recherche  su r 
la  paix.

U n fo rt accroissem ent des dépen
ses m ilita ires s ’e s t égalem en t p ro 
d u it dans d ’au tre s  pays m em bres 
du  P ac te  de V arsovie, décla re  l ’a n 
nuaire . P a r  contre, les pays de 
l ’OTAN, à  l’exception  des USA, 
n ’on t que fa ib lem en t développé 
leu rs dépenses au  cours des q u a tre  
dern ières années.

v eu t m u ltip lie r les in itia tives, après 
celles dé jà  engagées à M oscou e t à  
V arsovie. I l  n e  v eu t pas non plus ap 
p a ra ître  comm e im portun .

Le chancelier a rappe lé  que  le p ré 
céden t gouvernem en t K iesinger avait 
dé jà  accepté l’an n u la tio n  des accords 
de  M unich, parce  q u ’ils on t é té  con
clus sous la m enace de la  force. D ans 
la décla ra tion  gouvernem en tale  du 28 
octobre dern ie r, le  nouveau  cab ine t a 
ind iqué c la irem en t qu ’il est décidé à 
ti re r  un  tr a i t  su r  le  passé avec la 
Tchécoslovaquie. W. B ran d t a estim é 
que  ce n ’e s t pas le m om ent d ’e n tre r 
dans les d é ta ils  ju rid iques.

LE BILLET DE JULES HUMBEKT-MKOZ

LE DÉSARMEMENT AUX NATIONS UNIES
Devant l’augmentation rapide des 

dépenses d’armements — une m oyen
ne mondiale de 30 Vu et de 40 °/o pour 
les grands Etats — les peuples s’in 
quiètent et s’efforcent de ralentir cette 
course à la ruine et à la mort. A l’A s
sem blée générale des Nations Unies, 
ces craintes se sont m anifestées par 
diverses propositions.

Ce sont d’abord l’Italie, le Japon et 
l’Irlande qui ont déposé un projet de 
résolution proposant « un traité de 
désarmement général et complet sous 
un contrôle international strict et e ffi
cace ». Cette résolution sera sans doute 
soutenue par une majorité importante 
des Etats... mais quelle sera son effica
cité ? Ce n’est pas la première fois 
qu’une telle résolution est proposée et 
votée. La Conférence de Genève n’a 
pas d’autre but. Mais la résolution res
te lettre morte et les conflits se m ul
tiplient dans le monde grâce aux ex 
portations d’armes des grands et des 
petits qui votent les résolutions sur le 
désarmement. Les n eu tresd e  la Con
férence de Genève demandent aux 
superpuissances de décider un mora
toire sur l’expérim entation et la m ise 
en place de nouveaux systèm es d’ar
mes nucléaires pour permettre à la 
Conférence d’Helsinki, entre l’URSS 
et les Etats-Unis, d’aboutir à une ré
duction des armements nucléaires. Ce
pendant l’URSS et les Etats-Unis sont 
d’accord pour rejeter .l’idée d’un mora
toire ; ils acceptent une formule vague 
et qui ne les engage à rien, les invi
tant « à s’abstenir de toute action pou
vant porter préjudice à ces négocia
tions ».

La Suède proposa aussi une résolu
tion demandant à l’Assemblée géné
rale d’interdire, au cours d’une guerre, 
l’emploi des gaz lacrym ogènes et des 
produits chimiques défoliants. Les 
Etats-Unis, qui sentent visées leurs 
actions au Vietnam, ont déclaré qu’ils 
voteraient contre cette résolution sué
doise !

L’Italie proposa aussi une résolution 
invitant tous les Etats à signer le pro
tocole de Genève de 1925 interdisant 
l’emploi des armes bactériologiques et 
chimiques. Les Etats-Unis, la Grande- 
Bretagne et l’Union soviétique invi
tent la Conférence de Genève à mettre 
au premier plan de ses délibérations 
l ’interdiction de telles armes et de 
présenter un rapport sur ce sujet à la 
prochaine session de l’Assemblée gé
nérale de 1970. Si ces trois grandes 
puissances sont déjà maintenant d’ac
cord, pourquoi attendre encore une 
année et charger la Conférence de 
Genève de s’en occuper pendant l’an
née qui vient ? Cette interdiction est 
du reste anachronique tant qu’on n’ad
joint pas aux armes bactériologiques 
et chimiques celles qui sont infini
m ent plus meurtrières : les armes ato
m iques et incendiaires.

Le mauvais vouloir des grandes 
puissances envers les efforts de dés
armement est apparu la sem aine der
nière au cours de la discussion de la 
Chambre des communes britannique, 
sur la guerre du Nigéria. La gauche de 
la députation travailliste demandait 
au gouvernement Wilson de proclamer 
un embargo sur les armes à destina
tion du Nigéria et du Biafra. Cette 
guerre d’exterm ination cesserait rapi
dem ent si les deux protagonistes 
étaient privés du ravitaillem ent en 
armes et en munitions. Harold Wilson 
s ’opposa à l’embargo en affirmant que 
la France et l ’Union soviétique avaient 
fait savoir qu’elles ne participeraient 
pas à un tel embargo.

Cette guerre d’indépendance du B ia
fra que la presse s’est efforcée de pré
senter comme la lutte d’une tribu pour 
la liberté contre le génocide appa
raît de plus en plus pour ce qu’elle est 
en réalité : une guerre pour le pétrole 
du Biafra. S’il n’y avait pas de pé
trole au Biafra, il n’y aurait pas eu 
de guerre d’indépendance. La séces

sion biafraise comme celle du Katanga 
au Congo, il y a quelques années, est 
due aux intérêts financiers de grandes 
entreprises étrangères. « Le Monde » 
affirme que la guérilla aérienne du 
comte von Rosen a réussi, avec quatre 
pilotes biafrais. à réduire de 30 à 40 “/• 
la production du pétrole nigérian e x 
ploité par la Shell. Le général séces
sionniste biafrais Ojukwu a affirmé, 
toujours d’après le même journal :

« Si des négociations s'ouvrent, ce 
ne sera pas parce que l'opinion publi
que aura été émue, ce ne sera pas 
parce que les Nigérians cherchent une 
solution à la crise politique ouverte il 
y a trois ans. ce sera parce que les 
intérêts de la Shell auront été atteints.

» C’est d’ailleurs le fond du problè
me. Ce que nous voulons, c’est établir 
une nouvelle société africaine débar
rassée de toute aliénation économique 
étrangère. C’est cela que les Britanni
ques combattent, par Nigérians inter
posés. »

Si la France livre des armes aux 
Biafrais, c’est pour substituer la Com
pagnie Française des Pétroles à la 
British Petroleum Company, dans l’ex 
ploitation des puits de pétrole qui se 
trouvent sur territoire biafrais. Ojuk
wu sait fort bien qu’une fois libre, le 
Biafra exténué par la guerre de séces
sion ne sera pas débarrassé de toute 
aliénation étrangère et que les dettes 
contractées pour la guerre contre la 
Shell devront être payées par des con
cessions faites aux compagnies pétro
lières françaises. Les Biafrais chan
geront de maîtres en croyant mourir 
pour l’indépendance nationale. Tous 
les pays en voie de développement qui 
luttent contre l’impérialisme, pour la  
liberté, se m ettent dans la dépendance 
d’un autre impérialisme qui les en
courage et les ravitaille en armements, 
augmentant leur dépendance économi
que, financière et politique. Nasser en 
sait quelque chose !

Jules HUMBERT-DKOZ

Italie: L’adultère autorisé Un homme courageux

O n d it tou jou rs que l ’Ita lie  est un 
pays p u rita in , ré trog rade , où il fau t 
se conduire  v e rtueusem en t e t m ono- 
gam iquem ent — e t où les th éâ tre s  n u 
d istes on t des ennuis avec les polices.

C’est possible, m ais en ce qu i con
cerne l ’ad u ltè re , l’I ta lie  a  m ain ten an t 
u n e  lég isla tion  b ien  p lus com plaisante 
que  la  Belgique.

E n effet, chez nous l ’ad u ltè re  est un 
délit, j ’espère  que vous le  savez (car 
si vous l ’ignoriez, cela p o u rra it vous 
v a lo ir six  mois de p rison : c’est le ta r if  
de n o tre  code pénal, ta n t pou r l ’hom m e 
que po u r la  fem m e, e t cela m êm e pour 
un seul coup de can if dans le con tra t 
de m ariage).

M ais en Ita lie  l ’ad u ltè re  a cessé de-

ü
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ACCROISSEMENT MODÉRÉ 
DANS LES PAYS EUROPÉENS 
NON AFFILIÉS ET 
EN AMÉRIQUE LATINE

D ans la p lu p a rt des au tre s  pays, 
les dépenses se son t rap idem en t 
accrues. Ceci s’app lique au  M oyen- 
O rient, égalem ent aux  pays qu i ne 
sont pas d irec tem en t affectés p a r  le 
conflit israé lo -arabe . En A frique, 
les dépenses m ilita ires se son t é le
vées de 7 à 8 %  p a r  an. Seuls, les

militaires dans 
30 pour cent
pays européens non  affiliés e t 
l ’A m érique la tin e  on t m odérém en t 
accru  leu rs  dépenses.

De façon générale, le  m onde con
sacre  ac tue llem en t une  p a r t de sa 
p roduction  env iron  double de celle 
q u ’il y  consacra it av a n t la  p re 
m ière  gu erre  m ondiale  — 3,5 °/ix 
a v a n t 1914, de 7 à  8 %  m a in ten an t 
— es t-il éc rit dans l ’annua ire . Ceci, 
en réa lité , se tra d u it p robab lem en t 
p a r  une  augm enta tion  décuple des 
dépenses m ilita ires. C ette tendance 
se p o u rsu iv ra it-e lle , la  dépense se 
tro u v e ra it doublée tous les quinze 
ans. " .

La d iffusion  dans le tie rs  m onde 
d ’arm es m odernes re flè te  la  course 
aux  arm es techn iques des pays in 
dustria lisés, déclare  l’é tude  S ipri. 
Les fusées engins so l-a ir  à longue 
portée, inconnues d u  tie rs  m onde en 
1957, s’y tro u v en t m a in ten an t dans 
d ix -n eu f pays. Les avions su p er
soniques qu i n ’y  ex is ta ien t pas en 
1955, e x is ten t ac tue llem en t dans 
tre n te -d e u x  pays.

Les dépenses m ilita ires  des pays 
du tie rs  m onde sont, com parative
m en t à celles des au tre s  nations, 
peu  élevées, m ais elles on t connu 
u n  accro issem ent p lus rap id e  que 
p a rto u t ailleurs. Les livraisons 
d ’arm es on t augm enté  d ’environ 
9 %> p a r  an  e t  équ iva la ien t en  1968

pui av a n t-h ie r  d 'ê tre  un  d é lit e t 
m êm e une  sim ple infraction .

A v ra i d ire, aucune loi civile n ’avait 
jam ais in te rd it tex tu e llem en t l’adu l
tè re  des Ita lien s m âles; m ais à l ’égard  
des dam es fo rn iquan tes le  Code pénal 
ita lien  é ta it ex trêm em en t sévère (en 
raison, sem b le-t-il des su ites fâcheu
ses que la fo rn ication  fém inine p eu t 
avo ir neuf m ois p lus ta rd , e t en ra i
son aussi de la  répugnance  q u ’éprou
v en t les m aris ita liens à accep ter les 
en fan ts  a ldu térins).

I l convien t de n o te r égalem ent que 
le « d ro it légal à l’ad u ltè re  » accordé 
a u x  hom m es é ta it  p lus théorique  que 
réel. Car, sans m êm e p a rle r  du  veto 
de l ’Eglise, les Ita liens ne tro u v a ien t 
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1le monde ont j
depuis 1965 I

à 1700 m illions de dollars. La p lu - 8
p a r t  de ce tte  augm enta tion  a été, p
depu is 1962, destinée ai} M oyen- | |
O rien t e t au , V ietnam . A u ''c o u rs  %
des années soixante, les. USA  e t 
l’URSS ont, ensem ble, fou rn i p rès 
de 7 0 %  de l’a rm em en t cou ran t au 
tie rs  monde.

LA RADIO-ACTIVITÉ AU-DELÀ 1  
DES FRONTIÈRES

Le m até rie l p résen té  p a r  l’an -  g
n u a ire  au su je t du  tra ité  p a rtie l ; j
d ’in te rd ic tio n  des expériences n u -  |
c léa ires indique, q u ’en réa lité , l ’in -  | |
cidence des expériences a augm en- g
té  depuis la  ra tifica tion  du  tra ité , J |
les expériences nucléa ires so u te r-  jS
ra ines é ta n t de tou te  évidence aussi J
efficaces que les expériences p ra ti-  û
quées dans l ’atm osphère, déclare  le |f
rappo rt.

On rap p o rte  29 cas d ’expériences j!| 
so u te rra ines ay an t laissé échapper 
de la  rad io -ac tiv ité , 19 d ’en tre  elles j
ay an t eu lieu  ap rès  le  tra ité . D ans ÿ:
q u a tre  cas au moins, la  rad io -ac ti- 
v ité  a c la irem en t franch i les fro n - 
tiè res nationales.

L ’annuaire , qui com pte 440 pages, |jj
est le  p rem ie r pub lié  p a r  S ipri, in s- û
t i tu t  de recherche  in te rn a tio n a l e t y
indépendan t, é tab li en 1966 p a r  le m
P a rlem en t suédois sous form e de 
fondation . (SIP.)

W »

que très d iffic ilem ent une p a rten a ire  
consen tan te: tou te  fem m e m ariée  r i s 
q u a it les foudres de la justice, en plus 
de celles de sa conscience, de son curé 
e t  de son m ari; e t tou te  jeu n e  fille 
ava it tou jours un  frè re  ou u n  p ère  ju s 
tic iers qui vous la issa ien t le choix en 
tr e  le m ariage  ou la  m ort.

Quoi q u ’il en  soit, c’est fin i: les d a 
m es ita liennes peuven t désorm ais ad u l
té re r  à  loisir, sans plus r isq u e r ni p r i
son ni am ende. A vis aux  touristes 
belges.

C om m ent se fa it- il que les législa
teu rs  ita liens (en m a jo rité  chrétiens) 
se sont m ontrés si libéraux , si « lax is
tes » ?

E st-ce  p a r  pu re  g a lan te rie  ? E st-ce 
dans un  b u t personnellem en t in té re s
sé ? Ou bien  est-ce  parce  que l’em 
ploi généralisé  de la  p ilu le  perm et aux  
dam es trop  exubéran tes  d ’ex u b ére r 
sans c ra in te  de p rocréation  a ldu té - 
r in e  ?

Non. Ce n ’est rien  de to u t cela. E t 
de fait, l ’ab rogation  des pénalités f ra p 
p a n t l ’ad u ltè re  fém in in  n ’a m êm e pas 
é té  exp lic item en t voulue p a r  le  P a r 
lem ent. E lle est le fa it de la  Cour de 
cassation, qu i v ien t de casser un  ju 
gem ent condam nan t une fem m e in fi
dèle, en  v e rtu  (si j ’ose dire) de la 
nouvelle C onstitu tion  qu i proclam e 
l ’égalité  absolue des sexes (quelle e r 
reur!) e t qu i d it en son artic le  23 que 
« les deux  conjoin ts son t égaux  m o
ra lem en t e t ju r id iq u em en t ».

Donc, pas de d iscrim ination! Ou 
bien  il fa u t p u n ir  l’ad u ltè re  de l’hom 
m e com m e celui de la fem m e — ou 
b ien  aucun  des deux.

La Cour de cassation  a p ré fé ré  la  se
conde b ranche  de ce tte  fâcheuse a lte r 
native.

E lle a b ien  fait, m e sem ble-t-il.
Le tourism e ita lien  en  s’en p o rte ra  

que m ieux. E t com m e cet a r rê t de cas
sation  fe ra  ju risp rudence , j ’envisage de 
passer en Ita lie  m es prochaines v a 
cances. J. d’O.

(« Le Peuple » de B ruxelles.)

EN BREF...
#  LAKEWOOD (New Jersey). — 
V ingt-six personnes, dont deux m i
neurs, ont été arrêtées pour posses
sion de stupéfiants au cours d’une 
série de rafles effectuées par la po
lice à Lakewood et dans trois autres 
villes du N ew  Jersey.

Le pilote am éricain d ’hélicoptère, 
H ugh C. Tom pson, dont les révélations 
ont perm is de découvrir l’a ffa ire du 
m assacre de M y-la i au V ietnam , a été 
décoré de la m édaille du courage pour 
avoir, à cette  occasion, sauvé la vie  
de seize en fan ts de ce village attaqué  
par les troupes de G l’s.

Une femme qui sait 
pardonner

« La facu lté  de pardon de certaines 
fem m es m ’a toujours laissé songeur », 
a déclaré S ir G eoffrey Yeale, prési
den t d ’un  tribunal qui vena it de con
dam ner  à s ix  ans de prison A rthur  
Ribinson, 46 ans, sur l’accusation  
d ’avoir vou lu  engager un tueur à 
gages pour se débarrasser de sa 
fem m e. Or, celle-ci éta it venue de
m ander l’indulgence en fa veu r de son 
mari et s’est déclarée prête  à repren
dre une v ie  com m une de 21 ans. A  
l’énoncé du verdict, elle a éclaté en  
sanglots.

R obinson voula it se débarrasser de 
sa fem m e  pour récupérer 11 000 livres 
(110 000 fr.) que lui ava it laissées son 
père. A  ce tte  fin , il ava it souscrit 
une  seconde hypo thèque de 1000 livres 
(10 000 fr.) et s’éta it adressé à un  
tu eur  à gages — qui n ’éta it autre  
q u ’u n  inspecteur déguisé.




